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conquêtes,  rimpoiîibilité  de  foudoyer  les  troupes  nécef- 
faires  à  leur  défenfe,  en  amènerait  la  reftitution. 

Je  n'ignore  pas  que  beaucoup  de  gens  ne  veulent  plus 
entendre  parler  des  Finances  Françaifes,  hc  trouvent  plus 
commode  d'alléguer  que  c'eft  une  matière  inexplicable,  A 
les  en  crgire,  riça  ne  peut  moins  fe  calculer  que  la  force 
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HISTOIRE 

De  T Adminijlration  des  Finances  de  la  Repu- 
bliqueFrançaife^  pendant r Année  ij^à. 
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ANS  les  trois  Ecrits  que  j'ai  publiés  fur  les  Finances 
Françaifes  depuis  le  commencement  de  l'année  l'/çS»  j'^i 
pofé  &  cherché  à  développer  les  proportions  fuivantes  :  ^ 

Que  la  force  extraordinaire  de  la  Révolution  Françaife, 
celle  de  la  République  &  de  fes  armées,  confiftaient  dans 
fon  papier-monnaie  ; — que  la  dépréciation  des  affignats 
ferait  dorénavant  progreflive  &  rapide,  &  que  le  temps 
approchait  où,  d'émiflions  en  émiflîons,  il  ne  ferait  plus 
pôfTible  d'en  faire  de  nouvelles  ; — que  tous  les  eiForts  des 
Français  pour  remplacer  les  affignats  par  quelqu'autre 
papier-monnaie,  feraient  fans  fuccès  ; — que  fi  leur  Gou- 
vernement était  une  fois  privé  de  cette  reflburce,  il  ne  lui 
en  refterait  bientôt  d'autres  que  les  faibles  contributions 
qu'il  pourrait  lever  fur  un  Peuple  ruiné,  mécontent,  & 
auquel  il  avait  laiffé  contracter  l'habitude  de  ne  plus  payer 
de  tributs  ; — qu'enfin  fi,  arrivé  à  un  pareil  état  de  dénue- 
ment, il  s'obftinait  à  prolonger  la  guerre  pour  défendre  fes 
conquêtes,  l'impoffibilité  de  foudoyer  les  troupes  nécef- 
faires  à  leur  défenfe,  en  amènerait  la  reftitution. 

Je  n'ignore  pas  que  beaucoup  de  gens  ne  veulent  plus 
entendre  parler  des  Finances  Françaifes,  &r  trouvent  plus 
commode  d'alléguer  que  c'eft  une  matière  inexplicable,  A 
les  en  crgire^  rka  ne  peut  moins  fe  calculer  que  la  force 


(       2      ) 

d'un  Peuple  en  accès  de  fièvre,  &  rien  de  plus  ilkiibkç 
que  de  prétendre  afTujettir  aux  règles  ordinaires  de  l'expé- 
rience, une  crife   révolutionnaire,  qui   eft    une  violation 
perpétuelle  de  toutes  ces  règles.     Je  ne  le  fais  que  trop, 
on  s'eft  accoutumé,  par  parefTe  d'efprit,  à  léparer  les  opéra- 
tions financières  du  Directoire  Français,  de  lés  moyens  de 
force  &  d'exiftence.    On  l'a  vu  furvivre  à  une  banqueroute 
inouie  de  45  milliards  d'afiignats;  &  lés  armées,  toujours 
recrutées  &  toujours  approvifionnées,  n^en  ont  pas  moins 
envahi  l'Italie  &  entamé  l'Allemagne.     Aux  yeux  des  per- 
fonnes  dont  je  parle,  c'eft  donc  un  travail  inutile,  &  même 
dangereux,  que  de  fonder  encore  des  efpérances  d'épuifefnent 
fur  les  dilapidations  intérieures  de  cette  République  mili- 
taire.   Au  difcrédit  fucceffif  de  lés  divers  papiers-monnaies, 
on  ne  celle  d'oppofer  ce  grand  argument,  que  la  marche 
de   fes    Chefs  n'en  a  jamais  été  arrêtée,  qu'ils  ont  trouvé  ' 
conftamment  de  nouveaux  moyens,  5i  qu'ils  fe  montreront 
encore   au-dejjiis  des  èvcnemens.     Telles  font  les  vagues 
afTertions  que  je  me   propofe  d'examiner,  &  que  je  me 
flatte  de  détruire.     Lorfque  la  République  Françailé  vivait 
fur  le   produit   de  fes  affignats,  j'ai  fixé  le  terme  où  ils 
celTeraient  d'avoir  une  valeur;  h.  ce  que  j'ai  vu  s'accom- 
plir  de  mes    pronoftics   à  ce  fujet,  m'a  convaincu   qu'il 
était  poiïible  de  juger  méthodiquement  les  mefures  finan- 
cières d'un  Etat  en  révolution.     Lorfqu'enfuite  le  Direc- 
toire s'eft  vanté  de  fubftituer  aux  affignats  de  nouveaux 
dfignes  également  fictifs,  j'ai  pris  fur  moi  de  garantir  qu'il 
n'y  réufiirait  point,  &  que,  dès  la  fin  de  cette  année,  on 
appercevrait  la    cataftrophe   de  fes   finances.     £h  bien  ! 
j'annonce  aujourd'hui   que  cette   cataftrophe  eft  arrivée  ; 
&:,    depuis   que  les   Légiflateurs   Français  avouent  eux- 
mêmes  que  le  ngne  du  papier-monnaïe  eji  pajjé  pour  eux  ; 
depuis  que  le  produit  très-circonfcrit  des  contributions  eft 
devenu  leur  unique  refiburce  ;  quiconque  me  citera  encore 
vaguement  les  relfources   inconnues   de   la  France,    m'en 
impofera  moins  que  jam.ais,  puifque  ce  font  ces  rclTources 
mêmes  que  j'analyfe,  &  dont  je  vais  montrer  les  réfultats, 
afin  d'aider  à  en  découvrir  le  terme. 

J'afpire,  par-delFus  tout,  à  être  clair  ;  &  cependant  je 
ferai  long  peut-être  5  car  la  plupart  des  nouvelles  mefures 
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tîe  îa  République  Françaife  lui  ayant  été  arrachées  par  la 
détrelTe  de  les  finances,  il  n'en  eft  pour  ainfi  dire  aucun* 
que  je  ne  me  trouve  appelé  à  etnbrafTer  dans  rexpofé  des 
faits  de  cette  année.  Comme  ils  font  jufqu'ici  trop  peu 
connus,  j'efpère  qu'ils  paraîtront  nouveaux,  ne  fût-ce  que 
parce  que  le  développement  des  principes  iniques  à  l'aide 
defquels  les  derniers  vols  ont  été  fan6lionnés,  préfentera  la 
prolongation  du  régime  révolutionnaire,  fous  le  prétendu 
réo-ime  conftitutionnel.  Ces  vols  dévoileront  comment  la 
doétrine  de  Robefpierre  à  continué  à  être  mife  en  action 
fous  le  règne  que  certains  écrivains  appellent  celui  de  la 
modération  iff  de  la  jujVice»  Sans  doute  il  diffère  du  précé- 
dent; mais  je  prouverai  que  ce  n'eft  que  pour  avoir  rem- 
placé la  férocité  de  fon  origine  par  l'aftuce  &  l'hypocrifie. 
J'ai  cru  d'ailleurs  que  ce  ne  ferait  peut-être  pas  une  leçon 
perdue  pour  l'Hiftoire,  que  de  placer  le  tableau  de  la 
détreffe  &  des  perplexités  des  ufurpateurs  Français,  à  côté 
du  magnifique  catalogue  de  leurs  conquêtes.  C'eft  dans 
leurs  débats  même  que  je  vais  fuivre  jour  par  jour  ces 
ufurpateurs.  A  toutes  les  vaines  tentatives  qu'ils  effaient 
encore  pour  fuppléer  au  vol  par  le  vol,  j'oppoferai  leurs 
cris  d'alarme  fur  l'avenir,  les  aveux  ingénus  qu'ils  laiffent 
déjà  échapper  fur  le  préfent,  &  les  remords,  que  leur 
arrachent  enfin  fur  le  paffé,  les  befoins  urgens  "qui  les 
tourmentent. 

En  conduifant  l'hiftoire  des  afîignats  jufqu'au  premier 
Janvier  de  cette  année,  j'avais  annoncé  qu'ils  en  étaient  à 
leur  agonie.  Ils  y  touchaient  en  effet,  h  elle  n'a  pas 
laiffé  que  d'être  violente.  On  en  peut  juger  par  les  dif- 
cours  de  ceux  des  Révolutionnaires  Français  qui  n'avaient 
pas  perdu  de  vue  que  c'était  dans  ce  papier-monnaie  que 
confiftait  toute  leur  force.  Si  je  m'arrête  un  moment  fur 
ces  difcours,  ce  n'eft  point  que  je  veuille  reffufciter  ici  le 
procès  déjà  jugé  des  affignats  ;  c'eft  parce  que  les  aveux, 
dont  ces  pièces  font  le  dépôt,  outrepaffent  de  beaucoup 
toutes  les  conjectures  qu'on  avait  taxées  d'exagération  ; 
mais  c'eft  lur-tout  parce  que,  fi  l'on  veut  connaître  ce  qui 
fe  dit  aujourd'hui  dans  les  Comités  fecrets  des  Légillateurs 
Français,  depuis  qu'ils  ont  reconnu  qu'i/j  étaient  fortis 
fans    retour  du  régime  du   Papier-monnaie,  il    n'y  a 
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qu'à  lire  les  difcours  fui  vans,  en  y  fubflituant  ce  dernief 
mot  à  celui  à^ajftgnaî. 

Ramel,  le  i«r  Février  1796  :  "  Les  aflignats  ont  fait  la 
"  Révolution  ',  ils  ont  amené  la  deftruélion  des  Ordres  & 
"  des  privilèges  ;  ils  ont  renversé  le  Trone^  ^  fondé  la 
*^  République-^  ils  ont  pouffé  le  vaiffeau  de  l'Etat;  ils 
"  doivent  lui  fervir  encore  d'ancre  &  de  cable Fran- 

"  çais  !  UNE  GRANDE  ÉP  OQUE  APPROCHE,  PUISQU'IL 
"    EST    VRAI  QUE  LE  SORT    DES    EmPIRES   EST    LIE    A 

"  LA  SITUATION  DE  LEURS  FINANCES....  La  fortune 
*'  de  l'Etat  eft  fous  votre  fauve-garde  -,  foutenez-la,  pre- 
"  nez-y  garde;  la  vôtre  y  eft  intimement  liée....  Les 
"  aflignats  vous  ont  fait  conquérir  les  biens  dont  vous 
''  allez  jouir  ;  ils  font  encore  votre  principale  reffource, 
"  craignez  de  le  reconnaître  lorfqu'il  ne  fera  plus  temps  : 
*'  réuniffons-nous  tous  de  fait  &  d'intention  pour  foutenir 
**  la  République,  les  ûffîgnats  qui  Vont  fondée^  les  ajjignats 

"  qui  vont  encore  la  défendre Il  n'appartient  qu'a 

"  LA  France  de  trouver  des  ressources  dans  ce 
"  qui  paraît  devoir  aggraver  sa  situation,'* 
"  &c.  &c. 

Ifnard,  le  même  jour:  "  //  n^efî  que  trop  vrai  que  nous 
*'  ne  pouvons  pas  nous  paffer  de  Vaffignat  ;  que  fi  nous  le 
"  laiflbns  tout-à-fait  avilir,  des  millions  de  citoyens  ne 
*'  fauront  plus  comment  fubfifter  ;  &  il  ne  reftera  plus  au 
*'  Gouvernement  aucun  moyen  d'effeSïuer  le  fervice^  tsf  de 
"  terminer  glorieufement  la  Révolution  en  conquérant  la  Paix^ 
"  Le  fort  de  la  liberté  eft  lié  au  fort  de  l'affignat;  il  faut 
"  donc  le  relever,  à  quelque  prix  que  ce  foit  :  ainfi  le  veut  le 
*'  falut  public  ;  il  eft  la  fuprême  loi,"  Sec.  &c. 

Bailleuh  "  L'aflignat  eft  néceffaire  au  Gouvernement 
"  &  aux  particuliers  ;  fans  lui  toutes  les  tranfaétions 
"  fociales  font  anéanties  ;  le  fang  ne  circule  plus  dans  les 
"  veines  du  corps  politique,  &  fa  diffolution  ejî  inévitable^* 
&c.  &c. 

Peu  de  jours  auparavant,  Montmayou  avait  déjà  pro- 
noncé, fur  cette  grande  queftion,  un  difcours  qui  mérite 

de  faire  époque "  Jufqu'ici,  dit-il,  j'avais  cru  que 

"  nous  devions  notre  liberté  à  l'aflignat,  &  que,  fans  ce 
^'  papier-monnaie,  nous  ne  pourrions  terminer  la  Révo- 
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*'  lution.  J'ai  vu,  à  mon  grand  étonnement,  fe  mani- 
*'  fefter  une  opinion  contraire  ;  j'ai  entendu  dîre  à  des 
*'  hommes  qui,  fans  doute,  font  patriotes,  que  VaJJîgnat  rie 
"  pouvait  plus  faire  le  fervice»  On  a  propofé  une  échelle 
"  proportionnelle  ;  mais  c'était  pour  nous  précipiter  du 
"  haut  de  l'échelle  en  bas.  Quel  était  l'objet  de  ces 
"  demandes  de  cèdules  hypothécaires^  dont  on  vous  a  har- 
^  celé  fi  long-temps  ?  Celui  de  fervir  le  projet  d'une 
''  banque  de  finance Sy  fruit  du  calcul  le  plus  perfide,  dont 
*'  le  but  était  d'anéantir  l'alîignat,  de  lui  fubftituer  un  autre 
"  papier-monnaie,  h  de  mettre  la  République  fous  la 
*'  tutèle  d'une  banque....  Républicains!  ralliez-vous^  vq^ 
"  levez  le  crédit  des  aiîignats  :  pour  cela  faites  tout  le 
"  contraire  de  ce  qui  a  été  fait  jufqu'ici  ;  dites  à  votre 
"  Commilîion  des  Finances  que  le  but  unique  de  toutes 
"  vos  loix  eft  de  rendre  à  l'affignat  fa  valeur  primitive, 
"  Relevez  le  crédit  de  l'affignat,  &  vous  vous  fauverez  de 
"  la  honte  àf  de  r opprobre  qui  vous  menacent....  Je  me 
"  réfume  :  fi  vos  délibérations  ne  tendent  à  relever  le 
''  crédit  de  l'affignat,  vous  terminerez  à  votre  honte  la  plus 
"  belle  Révolution.'' 

Tandis  que  ce  chaud  patriote  s'cfrorçait  ainfi  dans  l'en- 
ceinte du  Corps  Légiflatif,  de  rallier  les  Républicains  pour 
relever  le  crédit  des  affignats,  l'opinion  publique  fe  ralliait 
de  plus  en  plus  au  dehors,  pour  condamner  ce  papier  à  un 
difcrédit  toujours  croifFant,  Ce  fut  pour  en  arrêter  ics 
progrès  que,  dans  les  débats  du  22  Février,  Dubois- 
Crancé,  s'indignant  des  tergiverfations  de  quelques  ora- 
teurs, termina  la  féance  par  cette  fenterxe  mémorable: — > 
"  Le  Gouvernement  a  annoncé  qu'il  avait  befoin,  pour  la 
'^  campagne  prochaine,  de  1500  millions  valeur  métal- 
"  lique:  cette  fomme  eft.  énorme  fans  doute,  &  l'impof-^ 
"  iibilité  de  la  trouver  en  numéraire  doit  faire  fentir  la 
"  néceffité  de  la  trouver  en  affignats....  Une  grande  partie 
"  du  numéraire  adifparu  ;  &  qi-and  tous  les  lix  m.ois  vous 
"  repomperiez  la  totalité  de  celui  qui  eft  en  France,  vous 
"  ne  trouveriez  pas  vos  1500  millions.  Une  valeur  qui 
"  en  tienne  lieu  ejl  donc  indifpenpahUment  nicejjaire.  C'eft 
"  une  FOLIE  que  de  vouloir  faire  le  fervice  en  numéraire  : 
"  il  faut  que  les  Français  fâchent  biçn  qu'il  Isur  FAUT  l'as- 
"    SIGNAT,    OU  LA    MORT," 
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L'afîbciation  de  ces  deux  mots  pourra  paraître  bizarre  à 
quelques  le6leurs  ;  auffi  dois-je  les  informer  que,  depuis 
ralTaffinat  judiciaire  de  la  Famille  Royale,  depuis  le  Con- 
feil  de  guerre  où  Dubois-Crancé  infiftait  pour  que  le 
Général  Monte(c[uio\i  jetât  Genève  dans  le  lac^  mais  fur-tout 
depuis  fon  expédition  à  Lyon,  cet  illuftre  fondateur  de  la 
République  Françaife  n'a  plus  eu  fur  les  lèvres  que  cet 
arrêt  fommaire,  la  mort^  Se  que  ce  mot,  dont  il  réufîit  à 
faire  la  devife  des  Jacobins,  eft  devenu  peu  à  peu  le  maxi- 
mum de  fon  éloquence. 

Au  refte,  les  afîignats  étaient  déjà  frappés  de  mort 
lorfque  Dubois-Crancé  eflayait  encore  de  les  ranimer  par 
Tes  cris  :  je  ne  fais  fi  les  frais  de  leur  fabrication  étaient 
déjà  fupérieurs  à  leur  valeur  réelle  ;  mais  cette  valeur  était 
fi  faible,  &  par  cela  même,  les  émiflions  fi  immodérées, 
que  le  Gouvernement  avait  en  vain  multiplié  fes  papeteries 
&  fes  prefîes,  il  s'était  vu  réduit,  vers  la  fin  de  l'année 
1795,  à  ne  pouvoir  plus  frapper  de  monnaie  républicaine 
que  pour  le  tiers  de  fes  befoins  journaliers.  Dans  un 
pareil  état  de  chofes,  il  eût  été  par  trop  infenfé  de  fouiller 
plus  avant  cette  mine  épuifée;  &  ce  fut  la 'Commiiîion 
des  Finances  qui  donna  elle-même  le  coup  de  grâce  aux 
afîignats  en  déclarant,  dans  cette  même  feance,  qu'on  eu 
avait  émis  en  totalité  pour  45  milliards  581  millions  & 
quelques  livres  (i).  C'était  fort  au-delà  de  ce  qu'on  avait 
fait  croire  au  Peuple,  &  de  ce  qu'avaient  autorifé  les  décrets  : 
mais  on  doit  fe  rappeler  que  cette  même  Commiffion  avait 
déjà  amené  cet  aveu  par  un  Rapport  préparatoire,  où  elle 
reconnut,  "  Qu'au  milieu  d'une  anarchie  ruineufe,  la 
"  crainte  d'^ivWïi:  un  figne  qu'on  était  forcé,  pour  fatisfaire 
"  aux  dépenfes,  d'émettre  fréquemment  &  en  abondance, 
*'  la  crainte  de  détruire  le  crédit  ^  d^alarmer  le  Peuple^ 


(i)  Camus,  chargé  de  ce  Rapport,  ajouta  que  plus  de  6  mil- 
liards étaient  déjà  éteints  par  le  brûlement  t3'  la  démonétijaiion, 
de   manière  quau  premier  Ventofe  il  îî'en  reftait  en  circulation  que 

^g  milliards   286  millions  762,780 //'i'*   Admirez  l'exa<ititud» 
fcrupuleufe  de  ce  Rapporteur  ! 
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"  (ivali  fait  jeter  quelque  y oile  fur  les  emijjlons  ordonnées 
«  par  Décrets:' 

Je  me  flatte  d'avoir  expliqué  comment  cette  prétendue 
crainte  de  cUtridre  le  crédit^  l'avait  efficacement  détruit; 
&  l'on  n'a  pas  oublié,  que  pour  ié  faire  pardonner  un  fi 
pénible  aveu,  la  Commiffion  l'accompagna  de  la  promeiTe 
de  brifer  incefîamment  la  planche  des  affignats,  promefle 
dcTit  les  Parifiens  preflaient  de  plus  en  plus  l'exécution, 
malofré  les  menaces  de  Dubois-Crancé.  Ses  Collèo-ues 
comprirent  qu'il  était  inutile  de  différer  davantage  ce 
Sacrifice  tant  defiré  :  d'ailleurs,  en  l'offrant  en  expiation 
au  Public  le  20  Février,  ils  fe  flattèrent  que,  d'un  côté,  la 
certitude  de  ne  plus  voir  émettre  de  nouveaux  afîignats,  de 
l'autre  l'attente  d'en  voir  anéantir  la  moitié  par  les  ren- 
trées de  l'emprunt  forcé,  rehaufTerait  immédiatement  la 
valeur  de  12  a  15  milliards  qui  reftaient  encore  en  réferve 
entre  les  mains  du  Gouvernement  (1).  On  fut  encore 
trompé  dans  cette  dernière  cfpérance  :  telle  était  l'invinci- 
ble fatalité  attachée  à  ce  papier-monnaie,  que  le  jour 
même  où  la  planche  en  fut  brifée,  il  perdit  près  de  la 
moitié  de  la  faible  valeur  qui  lui  reftait  encore  3  en  forte 
que  les  15  milliards  que  polîédait  le  Dire6loire,  lui  repré- 
fentaient  à  peine  50  millions,  ce  qui  fulîifait  tout  au  plus 
à  quinze  jours  de  dépenfe  ;  aufîi  Gay  Vernon  n'héfita-t-il 
plus  à  déclarer,  "  Que  la  France  allait  être  livrée  à  toutes 
"  les  factions,  &  que  ses  braves  armées  seraient 
''  dissoutes,  je  vois  le  Peuple^  ajouta-t-il,  plongé  dans 
*'  la  plus  affreufe  misère^  racheter  une  vie  languiffanie  en  fe 
"  chargeant  des  chaînes  du  plus  honteux  efclavageJ^ 

Le  péril  devenait  prelFant;  mais  ce  fut  de  ce  péril 
même  qu'on  efTaya  de  profiter  pour  jeter  en  avant  l'idée 
d'un  nouveau  papier-monnaie  -,  h  telle  fut  l'adrefTe  de 
ceux  qui  la  conçurent,  qu^ils  ne  la  recommandèrent  que 


(i)  Il  paraît  que,  dans  les  dernières  femaines,  le  Gouverne- 
ment ne  frappa  plus  que  des  affignats  de  io,oco  liv.,  à  l'aide 
defquels  il  dut  lui  être  enfin  poffible  de  pourvoir  à  fes  befoins, 
&  même  de  mettre  en  réferve  environ  le  quart  ou  le  tiers  des 
45  milliards  émis. 
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comme  une  mefure  deftinée  à  relei>er  le  crédit  de  Vajfignat, 
Chacun^d'eux  débutait  par  pofer  en  principe  que  les  nou- 
veaux affignats  feraient  fur-tout  deflinés  à  retirer  les 
anciens,  U,  à  échanger  par  cela  même  un  mauvais  papier 
contre  un  bon. 

Ici  cependant,  &  avant  d'entrer  en  matière,  il  fallut 
efTuyer  de  vives  forties  du  petit  nombre  des  Légiflateurs 
qui  eurent  le  courage  de  reprocher  au  Gouvernement  fes 
profufions.  Ce  riejî  -point  le  rioinhre  des  ajjïgnats  qui  en 
déprécie  la  valeur^  dit  Bourdon  le  13  Février,  c'eft  le  défef- 
poir  des  Citoyens^  qui,  voyant  les  dilapidations  qui  fe  commettent ^ 
ne  croient  point  au  retour  de  Tordre,  ni  de  T économie,  ni  par 
conféquent  à  la  rejîauration  de  7îos  finances.  Hier,  dans  le 
Comité  secret,  ces  dilapidations  ont  été  prouvées  jufqu^^à 
r évidence  (î). 

BentaboUe  ne  s'en  tint  pas  à  des  déclamations  fans 
objet  ;  il  demanda  exprelTément,  le  25  Février,  "  Que 
"  Tailignat  fût  retiré  de  la  circulation  par  la  voie  des  rejlitu- 
*^  tions,  &  que  le  trefor  vuidé  par  les  fang-fiies  publiques 

"  fût 


(i)  On  en  cita  en  effet  de  toute  efpèce,  même  dans  les 
Comités  publics.  Fabre  dit,  "  qu'on  profitait  du  déplacement 
**  des  Etabliflemens  publics  pour  enlever  les  effets  les  plus 
••  précieux,  &  que,  lorfqu'après  les  déplacemens  ils  fe  trou- 
**  vaient  e/croqués,  on  ne  manquait  pas  de  dire  quV/j  a^uaient 
•*  été  perdus  dans  le  déménagcffient.''  Ce  Député  fut  vivement 
appuyé  par  d'autres,  qui  offrirent  de  prouver  que  le  nombre 
de  rations  payées  pour  les  armées,  était  double  du  nombre 
des  foidats. 

Le  Direéloire  a  appaile,  pendant  quelques  mois,  ces  Députés, 
en  leur  promettant  les  économies  &  les  retranchemens  les  plus 
févères  ;  mais  fi  l'on  eft  curieux  de  favoir  comment  il  a  tenu  fa 
promeffe,  il  n'y  a  qu'à  lire  ce  que  vient  de  révéler  Defmoulins, 
le  26  Septembre,  en  dénonçant  de  nouveau  les  Adminiftrateurs 
des  vivres,  fourrages,  &  charrois  pour  l'armée  des  Côtes  de 
rOcéan,  qui  eft,  s'il  faut  l'en  croire,  da?ts  une  pénurie  épou- 
maniable.  Leur  nombre  y  dans  cette  armée  y  eji  Ji  excejjift  dit-il, 
^u^il  y  en  aurait  aj)é%  pour  dix  armées  comme  celle-là»  A  Nisrt, 
où  il  71  y  a  en  garni/on  quune  Compagnie  de  Canonniers,  il  exijîe 
cependant  de  i^  à  1400  parties  prenantes.  Il  en  ejt  de  même 
par-tout  à  proportion* 
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^  fût  rempli  par  elles  des  tréfors  qu'elles  en  avaient  afpiré. 
"  Je  dénonce,  dit-il,  ces  brigands  enrichis  des  dépouilles 
"  du  peuple,  qui  afHchent  un  luxe  infolent,  étalent  des 
"  tables  fomptueufes,  &  qui  ont  affez  peu  de  pudeur  pour 
"  ne  pas  cacher  le  fcandaleux  accroiflement  de  leurs 
"  fortunes.  Je  fonne  le  tocfin  fur  ces  êtres  avilis  &  déf- 
*'  hontes.  Ye  demande  qu'ils  f oient  tenus  à  la  rejîkutlony'* 
ècc.  &c. 

Il  fut  vivement  fécondé  par  Gay  Vernon  :  "  La  pre- 
"  mière  caufe  du  difcréclit  des  aflignats,  dit  celui-ci,  ce 
"  font  les  dilapidations  é*tormes  qui  ont  eu  lieu  dans  toutes 
"  les  parties  de  l'Adminirtration,  &  qui  ont  nécefTité  de  fi 
"  fortes  émi liions.  Une  armée  de y^w^-y«(?5s'eft  attzichée, 
"  depuis  le  commencement  de  la  Révolution,  au  Corps 
"  Politique;  mais,  depuis  un  an,  leur  voracité  s'eji 
''  accrue  d'aune  manière  qui  ri  a  pas  d^ exemple  dans  V Hif- 
«'  toire,'' 

Depuis   un  an  ! Cette  époque,  ainli    précifée,  me 

paraît  une  date  précieufe  pour  les  hiftoriens  de  la  Révolu- 
tion Françaife,  puifque  ce  Député,  que  perfonne  n'ofa 
contredire,  a  fixé  le  commencement  des  dilapidations 
énormes  après  la  chute  de  Robefpierre,  Quel  aveu  !.... 
*'  C'eft  ainfi,  pourfuivit  Gay  Vernon,  que  les  élans 
"  généreux  de  la  Nation,  h  fon  caradtère,  dégénèrent  en 
"  un  égoïfme  honteux  :  ce  torrent  d'immoralité,  ne  trou- 
"  vant  aucune  barrière,  a  été  grofiiffant  jufqu'à  ce  jour; 
"  &  il  va  anéantir  la  fortune  publique,  &  engloutir  la 
"  Liberté,  fi,  d'une  main  puiiTante,  vous  n'en  arrêtez  le 
"  cours  défaftreux,"  &c. 

Le  Gouvernement  n'eut  pas  à  entendre  des  vérités  moins 
dures  de  la  part  du  Confeil  des  Anciens  lorfqu'il  demanda 
des  fonds.  Des  fonds  /  s'était  écrié  Dupont  de  Nemours, 
le  ï  7  Février,  il  y  en  a  dans  la  réprejjion  de  mille  vices ^ 
d'un  million  de  dédts,  d^un  milliard  d'abus.  On  offre  de 
prouver  que  la  République  paie  peur  fes  armJes  deux  fois 
plus  de  rations  quelle  rCa  de  défenfeurs. 

Loin  de  fe  laiffer  déconcerter  par  des  imputations  fi 
graves,  le  Directoire  eut  l'adrefTe  de  détourner  les  re- 
proches qui  tombaient  fur  fon  adminiilration,  en  dénon- 
çant lui-même,  avec  plus  de  force  que  perfonae,  les  abus 
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cle  tout  genre,  &  jufqu'aux  dilapidateurs  à  fes  gages. 
Pour  faire  oublier  qu'il  était  l'objet  de  la  cenfure,  il  fe 
mit  à  la  tête  des  cenfeurs,  &  fe  donna  le  mérite  de  révéler 
des  turpitudes  qu'il  avait  eu  la  honte  ou  de  partager,  ou  de 
fouirrir.  Des  obus  de  tous  tes  genres  fe  font  introduits  dans 
tous  les  fervices  de  l'armée,  publia  le  Miniilre  de  la  Guerre; 
les  dilapidations  les  plus  fcandahujes  y  ont  ètè  multipliées  au 
détriment  de  la  fortune  publique^  facrifiee  à  la  cupidité  de 
ceux  à  qui  la  Ré-ubhque  av.i't  confié  le  foin  de  pourvoir  aux 
iefoins  de  fes  aéfenfeuvs.  Il  exi/le  des  hôpitaux  en  ajj'e%  grand 
nombre^  où  les  officiers  de  fanté^  employés  i^  fous -employés  y 
font  plus  tiombrsux  que  les  malades.  Ce  Miniftre  ne  manqua 
pas  de  couronner  ce  Rapport,  en  annonçant  avec  folennité 
les  économies  les  plus  étendues  &  les  plus  févères  ;  il  s'en- 
gagea même  à  en  donner  l'exemple,  &  à  réduire  des  deux 
tiers  le  nombre  de  fes  commis,  qui  s'élevait  à  1700.  On 
verra  bientôt  le  réfultat  de  ces  promeffes  (  i  )  :  mais  la 
Comédie  n'en  fut  pas  moins  jouée  avec  beaucoup  d'art  ; 
car  dès  ce  premier  aâe,  c'eft-à-dire  dès  le  14  Février, 
quelqu'un  ayant  propofé  l'établilTement  d'une  Bibliothèque 
utile  &  choifie,  pour  le  Corps  Légiflatif,  L'ajournement 
ju/qu'à  la  Paix  l  s'écria  Boudin,  l'un  des  fatellites  du 
J3ire6loire;  nous  ne  f avons  pas  où  nous  ferons  logés:  la 
Bibliothèque  fut  ajournée. 

Après  avoir  ainfi  calmé  les  efprits  relativement  aux 
dépenfes  futures,  on  remit  fur  le  tapis  la  grande  queftion 
du  papier-monnaie.  Quelques  orateurs  proposèrent  une 
démonétifation  pour  réduire  les  afîignats  à  la  quantité  de 


(1)  Dès  qu'il  eut  commencé  fes  retranchemens,  le  Député 
Taiot  vint  à  fon  fecours  le  3  Mars,  pour  le  dégager  de  fes 
promeiTes,  **  Je  fuis  auffi  pardfan  de  l'économie  que  qui  que 
*'  ce  fcit,"  dit  celui-ci,  "  mais  elle  doit  avoir  de  jufte s  limites. 
"  En  eiret,  il  eft  beau  de  verfer  {on  fang  pour  la  Patrie;  mais 
*'  pour  en  répw.dre  il  faut  en  a'voir,  If^  pour  cela  je  ne  connais 
'*  quun  moyen  y  c'efî  de  înanger,..  Il  s'agit  ici  de  ne  pas  réduire 
*'  au  défefpoir  une  foule  immenfe  de  Citoyens.  Pourriez-vous 
"  balancer  entre  U  vie  des  hoismes  &  une  poignée  d'afjtgnat  s  f* 
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flânes  monétaires  qu^ avait  la  France  avant  la  Révolution  i 
mais  on  n'eut  point  de  peine  à  leur  faire  comprendre  que 
la  véritable  dif&culté  ne  coniiilait  pas  à  fe  défaire  des 
affignatr  exiftans  ;  h  que  ce  dont  il  s'agifTait  avant  tout, 
était  de  découvrir  quelqu'autre  papier-monnaie  pour  faire 
face  aux  befoins  urgens  du  Gouvernement. 

Il  eft  bon  de  favoir  que  cette  découverte  était  déjà 
faite  ;  &ce  fut  fans  doute  pour  y  préparer  les  Législateurs 
&  le  peuple,  qu'Ifnard  préluda,  le  25  Février,  en  annon- 
çant que  "le  Corps  Politique  était  réduit  au  dernier  état 
"  de  détreffe  ; — que  fa  fituation  a61:uelle  était  celle  d'un 
"  homme  malade  qui  avait  befoin  d'un  remède  difficile  à 
"  fupporter''  &c.  &c- 

Quelle  ne  dût  pas  être  la  joie  de  fes  Collègues  ainfi  pré- 
parés à  une  opération  douloureufe,  lorfqu'ils  apprirent 
que  ce  remède  difficile  ne  coûterait  des  facrifices  à  per- 
fonne,  &  qu'il  en  fauverait  à  tout  le  monde  en  relevant 
infailliblement  le  crédit  des  affignats  !  Ce  fut  Echafîeriaux 
qui  fe  chargea,  commp  Rapporteur  des  Finances,  de  dif- 
polér  les  efprits  au  développement  de  cette  heureufe  idée  ; 
&  il  s'en  acquitta  avec  beaucoup  de  dextérité,  le  5  Mars. 
"  Déjà,  dit-il,  le  brifement  folennel  des  planches  a  raûuré 
*'  le  public  contre  de  nouvelles  émilîions  d'affignats.  Re- 
"  préfentans  d'une  grande  Nation,  aurie%'Vous  moîns^  de 
*'  -pou-uoir  que  ce  Légijîateur  antique  qui  conferva  ^  fit 
^'  refpe^er  intaâîe^  pendant  tant  d'' années^  ja  monnaie  de 
**  fer  F ,...  Je  n'ai  plus  qu'un  mot  à  vous  dire,  &  ce  mot 
"  eft  une  vérité  effrayante  &  un  confolant  ejpoir.  Ici  eft 
*Vl'a/Iignat  difcrédité,  la  détreffe  h  des  déchiremens 
^'  au-dedans,  des  revers  au  dehors,  une  paix  forcée^  &  la. 
"  honte  de  la  Nation....  Là  eft  le  crédit  des  aiiignats,  le 
*'  falut  de  la  République,  la  viéloire,  une  paix  honorable, 
"  &  la  gloire  du  Peuple  Français....  Légillateurs  !  délibé^ 
"  rez  ;  Républicains  !   choififfez." 

Les  efprits  ainfi  placés  entre  cette  vérité  effrayante  Si  un 
fi  confolantjfpoir^  on  crut  dangereux  de  les  laiffer  plus  long- 
tems  en  fufpens,  &  l'on  étala  enfin  le  projet  du  nouveau 
papier  rédempteur,  auquel  on  affurerait  une  valeur  fixe  l^ 
indépréciable  :   termes  qui  furent  confacrés  en  faveur  d§ 
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Celui-ci,  qu'on  baptlfa  du  nom  de  Mandats  territo- 
riaux. Quoique  le  fens  de  ces  deux  mots  ne  fut  pas 
très-dijfFérent  de  celui  d'AssiGNATs  hypothéquas  sur 
LES  Domaines,  on  fe  flatta  que  le  vulgaire  n'y  trouve- 
rait aucune  reflemblance,  Se  qu'ainfi  la  première  difficulté 
était  furmontés. 

Celle  qui  fe  préientait  enfuite,  confiftait  à  trouver  pour 
ces  Mandaf!  une  nouvelle  hypothèque.  On  n'héhta  point 
à  leur  traniporter  en  entier  celle  des  affignats  ;  &  cette 
mefure  fut  hardiment  préconifée,  comme  devant  relever  le 
crédit  de  ces  mêmes  affignats. 

Ici  fe  préfenta  une  troifième  difficulté,  que  des  hommes 
ordinaires  auraient  pu  fuppofer  infurmontable.  En  effet, 
fi  l'ancienne  &  vafte  hypothèque  des  affignats,  dans  le 
temps  même  où  elle  était  encore  intaéte,  n'avait  point  fuffi 
pour  les  garantir  d'une  dépréciation  continue,  &  s'ils 
avaient  été  réduits  peu  à  peu  à  la  300°  partie  de  leur  valeur 
nominale  ;  comment  fe  flatter  que  cette  même  hypothèque, 
toute  épuifée  qu'elle  était,  aflTurerait  à  l'avenir  une  valeur 
jïxe  i^  indêpréciatle  à  un  immenfe  furcroît  de  nouveaux 
affignats,  déguifés  fous  le  nom  de  Adandats  P 

Voici  la  chaîne  de  raifonnemens  à  l'aide  defquels  les  prin- 
cipaux Financiers  Français  diffipèrent  cette  obiedltion. — 
*'  Si  nos  affignats  ont  été  dépréciés,  dirent-ils,  c'efl:  que  bien 
qu'ils  euflent  une  hypothèque  générale  fur  les  Dom.aines, 
cette  hypothèque  avait  été  en  quelque  manière  frappée  de 
nullité,  par  cela  feul  que  les  affignations  n'avaient  pu  être 
confidérées  par  le  porteur  que  comme  des  lettres-de-ehange 
fans  échéance,  ou  du  moins  à  terme  inconnu.  D'ailleurs 
elles  étaient  payables  fui^des  Domaines  dont  le  prix  était 
également  inconnu,  &  rifquait  de  s'élever  à  mefure  que 
baiflerait  celui  des  affignats.  Cette  incertitude  a  fait 
tout  le  mal  :  heureufement  nous  avons  un  moyen  facile 
&  fur  d'y  remédier  :  inftruits  par  l'expérience,  faifons 
du  Mandat  une  lettre-de-change,  non  à  terme  inconnu, 
mais  à  vue  3  payable,  non  au  gré  du  Gouvernement,  mais 
au  gré  du  porteur  lui-même,  qui  n'aura  qu'à  la  préfenter, 
afin  de  fe  failir,^^^^^  àïfcujfions  h  fans  formalités^  de  tel  do-> 
maine  invendu  qu'il  lui  plaira  de  choifir  dans  toute  l'éten- 
due de  la  République.  Pour  fpécifier  ainfi  d'avance  le  pri^ 
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capital  de  chacun  de  ces  domaines,  nous  n'aurons  qu'à  îe 
fixer  invariablement  à  20  ou  à  22  fois  le  revenu  qu'ils  rap- 
portaient en  efpèces  avant  la  Rév^olution  :  des-lor?  chaque 
porteur  d'un  mandat  de  lOOO  liv.  aura  réellement  entre 
îes  mains,  non  plus  un  chiffon  de  papier,  mais  un  arpent 
de  terre  de  50  iiv.  de  rente,  puifqu'ii  lui  fufïira  de  pré- 
fenter  fon  mandat  pour  exproprier  la  Nation  de  cet  arpent, 
&  que  ce  feront  ainiî  les  domaines  eux-mêmes  oui  appartien- 
dront au  mandat.  Il  elt  évident  QU^un  pareil  papier  rendu 
réali fable  à  volonté,  d'' après  une  évaluation  fixe  i^  confiante^ 
n'aura  pas  même  bejoin  de  crédit^  puifqii  on  ne  pourra  pas 
plus  le  dij créditer  qu'on  ne  dif crédite  un  champ,  une  maifon, 
une  vigne.  Nous  nous  croyons  même  en  droit  d'affirmer 
qu'une  monnaie  de  cette  efpèce  fera  bien  plus  précieufe  aux 
yeux  de  f  homme  qui  réfléchît.  qu'Hun  métal  non  produlîif,  tsf 
qui  n^a  de  valeur  que  ja  rareté  ^  les  travaux  qu  il  cxige  pour 
le  retirer  du  jcin  de  la  terre,  r'our  tout  dire  en  un  mot, 
un  femblable  papier  fera  une  véritable  réquifition  fur  tel  ou 
tel  domaine,  au  choix  du  porteur,  &  fans  enchcrts.  Ce- 
pendant, &  fur  toutes  chofes,  évitons  la  faue  qui,  plus 
que  toutes  les  autres,  a  précipité  nos  affignats  dans 
Tabyme;  celle  des  émifîions  défordonnées  &  indéfinies: 
prévenons-en  jufqu'à  la  poiîibilité,  en  fixant  invariable^ 
ment  èc  religieufement  la  maffe  de  mandats  à  une  fonime 
quelconque  :  &  comme,  malgré  de  fi  fage?  mefures,  nous 
ne  devons  point  nous  dilîimuler  que  les  homm.es  qui  (s 
font  introduits  en  France,  pour  y  di/iribuer  Por  t^  les 
infîrudions  de  V ennemi  du  genre  humain,  ra  acharnent  en- 
core à  calomnier  ce  nouveau  papier  régénérateur,  il  fera 
convenable  de  les  contenir  par  des  loix  pénales  vigou- 
reufes,  &  propres  à  atteindre  tous  ceux  qui  auraient  l'au- 
dace de  le  déprécier,  ou  feulement  de  l'échanger  contre 
efpèces,  au-delTous  de  fa  valeur  nominale.  Afin  de  dé- 
jouer toutes  les  intrigues,  il  irnporte  même  de  lui  donner 
cours  forcé  de  monnaie,  &  de  décréter  qu'il  fera  livré  & 
reçu  comme  paiement  légal  pour  tous  les  rembours  paiTés 
&  préfens,  ainfi  que  pour  toures  les  tranfadlions  futures. 
Il  eft  difficile  d'imaginer  que  tant  de  fages  précautions  ne 
lui  afllirent  pas  une  valeur  vraiment  ^;^^;  encore  moins 
pouvoas-nous  douter  que  les  porteurs  d'alTignats  ne  foient 
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reconnaifiTans  envers  nous,  fl  nous  leur  refervons  en 
échange  une  partie  confidérable  de  ce  papier,  fi  nous  leur 
donnons,  par  exemple,  i  liv.  en  mandats,  valeur  fixe^ 
pour  30  liv.  en  aiîignats,  qui  ne  leur  valent  aujourd'hui 
que  2  fois.  Voyez  qu'à  la  faveur  d'un  pareil  échange,  & 
avec  6  ou  700  millions  de  inai.dats,  nous  balayercns  les 
*L>'mgt  milliards  d* afjlgnatî  que  V emprunt  force  -pourra y  laijfcr, 
A  l'aide  de  cette  grande  h  falutaire  inftitution,  nous  pour- 
îons  nous  vanter  d'avoir  acquis  une  banque  territoriale^  dont 
le  fonds  ell  notoire^  dont  les  billets  font  échangeables  à  bureau 
cuver t^  ^  dont  la  garantie  efi  fortifiée  par  P autorité  de  la  loiy 
qui  leur  donne  cours  forcé  de  monnaie ^'^  &c.  &c.  (  l  ) 

Je  viens  de  raiiembler  dans  ces  trois  pages  la  fubftance 
de  piufieurs  difcours,  en  indiquant  les  traits  principaux 
des  Orateurs,  h^xv  confervant  fur-tout  la  marche  logique 
de  leurs  idées.  Le  Confeil  des  Cinq  Cents  les  trouva  11 
lumineufes,  qu'il  adopta  les  mandats  avec  tranfportj  & 
dès  ce  moment,  il  ne  s'occupa  plus  qu'à  déterminer  la 
quantité  précife  qu'on  pourrait  en  émettre  fans  outre-paf- 
1èr  leur  hypothèque. 

Comm.e  on  s'accordait  à  fixer  le  prix  des  maifons  à 
18  fois  leur  revenu,  &  celui  des  domaines  ruraux  à  22 
fois  leur  rente,  d'après  les  baux  exiftans  en  1790;  il  ne 
s'agiilait  plus  que  de  fe  faire  prèfenter  le  cadaftre  du  re- 
venu de  tous  les  biens  nationaux  invendus  &  difponibles, 
afin  de  porter  à  environ  20  fois  cette  fomme  le  ne c  plus 
ti  tra  de  l'émilîion  des  mandats.  C'efi:  ici  que  l'accord 
devenait  plus  difficile  ;  car  les  opinions  variaient  à  tel 
point  fur  le  montant  de  ce  revenu,  que  dans  le  cours  des 
derniers  débats,  Thibaut  avait  avancé  que  ce  revenu 
s'élevait  à  573  millions,  tandis  que  Bergier  avait  affirmé 
de  ion  côté  qu'on  n'avait  pas  pu  en  percevoir  plus  de  huit 
millions  h  trois  quarts  pendant  l'année  précédente.  Afin 
de  s'entendre  fur  un  point  auffi  important,  Bentabolie,  en 
obfervant  que  cet  état  71' était  pas  exadement  connu^  infinua 
qu'il  conviendrait  de  commencer  par  le  conftater,  &  par 


(j)  Phrafe  du  Dircdoire,  dans  fa  Proclamation  du  19  Mars, 
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fe  procurer  un  état  de  l'ailif  &  du  paffif  des  biens  na- 
tionaux qui  devaient  fervir  de  gage  aux  mandats:  mais 
tci  Bourdon  s'appercevant  qu'on  allait  infiiler  pour  ob- 
tenir l'impoiîible,  s'écria  que  trois  mois  peui-hre  s'êcou-- 
1er  aient  avant  que  ce  bilan  fût  établi^  l^  que  les  quatre  ciu" 
quiemes  de  la  Nation  noyés  dans  leurs  larmes^  ne  pouvaient 
attendre  trois  mois. 

Après  un  pareil  averti fîement,  il  ne  reflait  qu'à  bruf^ 
quer  l'opération  :  dès-lors  chacun  afFed:a  d'oublier  que  peu 
de  femaines  auparavant  le  Miniftre  des  Finances  avait 
évalué  à  52  millions  le  revenu  des  domaines  inv^endus; 
encore  moins  s'avifa-t-on  d'en  déduire  les  fommes  énormes 
due  par  la  Nation  aux  créanciers  hypothécaires  oc  privi- 
légiés fur  ces  biens. 

Je  vais  chercher  à  réparer  cet  oubli,  en  achevant  ici  une 
digreiîion  entamée  dans  mon  dernier  écrit.  Cette  queP- 
tion  de  l'hypothèque  à  purger  eil  l'une  des  plus  impor- 
tantes que  préfente  l'examen  d^s  reiTources  de  ]a  Répu- 
blique Françaife,  puifaue  l'unique  manière  d'eftimer  la 
valeur  des  terres  conmquées,  eft  de  commencer  par  ap- 
précier le  montant  des  dettes  hypothéquées  fur  ces  terres, 
dettes  que  la  Nation  prit  foiemnellement  à  fa  charge^ 
lorfqu'elle  s'appropria  les  domaines  des  Emigrés. 

On  ne  faurait  croire  à  quel  myftère  ont  eu  recours  fuc- 
GeHivement  les  diverfes  Légiflatures  Françaiiés,  pour 
écarter  l'idée  de  cette  dette,  <&  en  faire  perdre  jufqu'à  la 
trace.  On  peut  fe  rappeler  cependant  qu'à  force  de  fouil- 
ler dans  les  débats  de  la  Convention  précédente,  j'avais 
recueilli  deux  aveux  importans  échappés  à  Johannot.  Dans 
l'un  il  convenait  qu'il  y  avait  environ  un  million  de  créan- 
ciers privilégiés  fur  la  totalité  des  biens  faifis;  dans  l'autre 
il  donnait  l'alTurance  que  ces  créances  ?{' excédaient  pas 
- 1  ^00  ?nillions  décapitai.  Je  préfume  qu'on  peut  en  dé- 
duire le  tiers  pour  les  nombreufes  reftitutions  qui  ont  eu 
lieu  depuis  Robefpierre,  ce  qui  réduirait  à  un  milliard  le 
capital  que  doit  la  République  fur  les  propriétés  foncières 
confifquées  aux  particuliers.  Je  calculai  que  fi  toutes 
ces  propriétés  produifaient  un  revenu  annuel  de  cent  mil- 
lions, l'Etat  ne  pourrait  rien  s'approprier  du  capital  auquel 
elles  fe  vendraient,  à  moins  qu'on  ne  réufsît  à  les  vendre 
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mieux  qu'au  denier  lo.  Or  comme,  dès  l'origine,  il  fut 
impofTible  d'en  obtenir  un  pareil  prix,  ni  même  la  moitié 
de  ce  prix,  j'en  avais  conclu  qu'en  fe  faifilTant  des  terres 
des  Emigrés,  la  République  Françaife  avait  contradlé  une 
dette  beaucoup  plus  forte  que  la  fomme  capitale  qu'elle  en 
pourrait  jamais  tirer  en  les  aliénant,  &  qu'ainfi  l'immenfe 
&  riche  fucceiîion  dont  elle  s'était  emparée  à  fes  périls  & 
rifques,  était  \inQ  fuccrjfion  ruineuje^  dont  le  pajjifjurpajjait 
de  beaucoup  V atlif  (  i  ) . 

Malgré  le  filence  que  les  deux  Confeils  Légiflatifs  fe 
font  impofé  fur  ce  fujet  pendant  les  huits  premiers  mois 
de  cette  année,  certains  traits  de  leurs  débats  n'ont  pas 
laifFé  que  de  me  fournir  la  preuve  que  cette  dette  exifte 
encore,  &  qu'elle  commence  à  les  inquiéter;  car,  par  exem- 
ple, lorfqu'oii  mit  en  vente  ie  22  Février,  les  forêts  des 
Emigrés,  Cam.us  lailTa  échappe)"  l'obfervation  fuivante: 
Il  eff  nêcejjaire  de  calculer  une  rêjerve  fur  ces  forêts^  parce 
que  la  liquidation  des  ciêanciers  riejî  pas  achevée^-  kl'  qu'elle 
peut  emporter  un  quart ^  ou  un  tiers,  i  On  voit  déjà  que, 
pour  fatisfaire  à  cette  liquidation,  il  faudrait  pouvoir 
vendre  les  forêts  tout  au  moins  au  tiers  de  leur  ancienne 
valeur  ;  or  cela  eft  moralement  impoffible  pour  des  terres 
conlifquées,  puifque  plufieurs  Députés  ont  avoué,  depuis 
cette  époque,  que  le  prix  des  biens  non  confifqués  eft 
tombé  au  quart  de  leur  ancienne  valeur.  (2) 

Deux  jours  après,  D'Auberrnenil  jeta  un  nouveau  rayon 
de  lumière  fur  cette  grande  queftion.  "  On  vous  l'a  ob- 
''  fervé,  dit-il  à  fes  Collègues,  une  hypothèque  plusfacrée 

que 


(i)  Voyez  pages  15  &  16  deV  Etat  des  Finances  iff  des  Ref- 
fources  de  la  République  Françazje  au  i^r  Janvier  1796,  édition 
in-8°. 

(2)  J'avais  déjà  annoncé  ce  fait  dans  mon  dernier  écrit,  & 
je  n'ai  pas  tardé  à  en  avoir  de  nouvelles  preuves  ;  car,  dès  le 
commencement  de  cette  année,  Beffi-oi  a  affirmé  que/É-j  biens 
patrimoniaux  ne  fe  'vendent,  par-tout,  qu^au  quart  de  leur 
'valeur  <vénale  en  1790,  On  peut  bien  croire  que  cette  ^valeur 
ne  s'eft  pas  élevée  depuis  que  tous  les  biens  des  Emigrés  ont 
été  mis  en  vente,  h  qu'ils  s'achètent,  comme  on  le  verra  ci- 
aprèij  pour  la  ^q^  partie  de  Uur^uakur  njhmle  en  X790. 
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*'  que  PaJJtgnat  pefe  fur  ces  biens:  il  faut  la  liquider^  Ïm. 
''  purger^  parce  que  tant  que  le  Citoyen  pourra  craindre 

'*  que  fon  acquilltion  en  fera  grevée,  il  s'e'loignera 

*'  C^cji   donc  à  faire  difparaitre  cette  hypothèque  que  nous 
*'  devons  nous  appliquer  en  faifant  en  même  temps  un  grand 

"    ACTE   DE  JUSTICE." 

II  paraît  que  le  projet  des  mandats  fit  ajourner  ce  grand 
aHe  de  jujîice  ;  car  je  ne  trouve  plus  aucune  réclamation  à 
cet  égard  jufqu'au  décret  qui  a  flatué  que  le  paiement  du 
dernier  quart  des  biens  nationaux. ferait  fait  en  valeur  mé- 
tallique. C'eil  de  ce  décret  qu'a  profité  Duprat  le  3  Sep- 
tembre, pour  demander  que  les  -porteurs  de  créances  fur  les 
émigrés  puffcnt  les  donner  jufqu^ a  due  concurrence^  en  paie- 
ment du  dernier  quart  de  leurs  foumijjions. — Cette  idée  était 
heureufe  fous  un  double  point  de  vue  :  non-feulement  elle 
aidait  la  République  à  fe  décharger  du  poids  de  ces  cré- 
ances ;  mais  elle  pouvait  fingulièrement  ranimer  l'agri- 
culture en  replaçant  les  domaines  confifqués  dans  les  mains 
des  familles  dépolTédées,  ci  qui,  après  en  avoir  payé  le 
prix,  auraient  pu  les  foigner  comme  une 'propriété  non 
conteftée.  Ainfi,  par  exemple,  la  femme  d'un  émigré, 
dont  le  douaire  fe  trouve  conftitué  fur  tel  domaine  mis  en 
vente,  aurait  pu  rentrer  en  poffeffion  pour  le  montant  de 
douaire  dont  la  Nation  s'efl:  déclarée  débitrice.  Enger- 
rand  écarta  cette  heureufe  idée  par  un  allégué  bien  fingu- 
lier.  Perfonne  n'ignore  y  dit-il,  qu*  on  a  foumijjîonné  de  pré- 
férence les  biens  fur  lefquels  il  rHy  avait  aucune  réclamation  à 
craindre. — Je  le  conçois,  &  cet  aveu  efi:  remarquable: 
mais  c'était  précifément  parce  que  perfonne  ne  s'eft  pré- 
fenté  pour  acquérir  ces  biens  chargés  de  dettes,  qu'il  y 
avait  un  grand  avantage  à  les  livrer  en  liquidation  de  ces 
mêmes  dettes  dont  la  République  s'eft  fi  imprudemmei^t 
chargée  dans  fa  fureur  de  confifcations.  (  i  ) 


(1)  On  peut  juger  de  la  fidélité  avec  laquelle  les  admi- 
niftrateurs  des  provinces  ont  fecoadé  les  décrets  de  confifca- 
tion,  par  'un  fait  cité  dans  le  Corps  Légillatif.  Le  croirait- 
on  !  le  pré  fur  lequel  fe  tient  la  foire  de  Beaucaire  a  été  mis  en 
vente  zomm^  pré  national  !  Un  autre  fait  non  moins  curieux  cil 

D 
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Quoi  qu'il  en  foit,  cette  dette  exifte  encore,  puifque 
Engerrand  lui-même  fut  forcé  de  convenir  qu'zV  était 
jufte  de  faciliter  aux  créanciers  des  émigrés  V acquittement  de 
lei^rs  créances. i^i )  S'il  en  faut  croire  Johannot,  le  nombre 
de  ces  créanciers  s'élevait  à  environ  un  million^  dans  l'ori- 
gine des  confifcations.  Voilà  une  féconde  mafle  de  fpor 
liés  bien  confidérable  !  &  je  fuis  fort  trompé  fî  ce  n'eft  pas 
ce  million  de  créanciers  qui  jettera  les  premiers  cris  pour  la 
reftitution  des  dom.aines  confifqués  ;  car  au  défaut  des  fa- 
milles vraiment  propriétaires,  ce  feraient  eux  qui  fe  trou- 


çelui  qu'a  attelle  Dubreuil,  le  24  Août.  Voici  fes  expref- 
fions  :  **  Le  département  de  l'Aveyron  eft  celui  dans  lequel  on 
•*  a  le  moins  d'émigrés.  Eh  bien,  lalirte  fiipplémentaire  porte 
**  1004  ou  1005  noms  infcrits  :  &  cependant  fur  cette  énorme 
**  l'fte  de  profcriptionsj^/V  'vous  attejîe  qu'on  ne  peut  point  trou- 
«  *  rver  plus  de  6  noms  jujîement  infcrits  comme  de  'véritables  émi- 
*'  grésy''  Sec.  &c. 

'  Cette  attejîation  eft  précieufe,  parce  que  fi  l'on  prend  cette 
mefure  pour  juger  ce  qui  fe  paffe  dans  toute  l'étendue  de  la 
France,  &  fi  l'on  fuppofe  qu'il  y.  ait  200  mille  domaines  mis 
en  vente,  il  en  réfakerait  qu'il  y  en  a  environ  199  mille  qui 
ne  font  point  coniîfqués  conformément  aux  loix  de  la  Répu- 
blique, &  qu'on  ne  vend  que  d'une  manière  provifoire. 

(  I  )  Je  vois,  par  les  Moniteurs  du  commencement  d'Oélobre, 
que  la  Commiffion  des  Finances  efl  revenue  enfin  à  cet  avis, 
&  qu'elle  a  déclaré  unanimement  qu'il  ne  pouvait  être  qu^ utile  de 
V  adopter,  &  de  recevoir  non-feulement  les  titres  hypothécaires  y 
^ais  aufli  les  Bor^Sy  &  même  les  Ordonnances  des  Miniflres,  en 
paiement  du  dernier  quart  des  Domaines  adjugés.  Elle  a  même 
annoncé  "  qu'f/z  refufant  ces  facilités  aux  acquéreurs  il  n'en  ré" 
*'  fuit er ait  que  des  de'che'ances,  du  mécontentement,  des  mur- 
*^  mures  y  k^  que  ces  acquéreurs  auraient  à  répondre  que  leurs 
**  acquittions  font  payées  par  les  QKEk'HC^s  les  plus  le'gi-: 
**  TIMES.  Il  exiile  des  domaines  nationaux  à  vendre,  a-t-elle 
*'  ajouté  :  le  fuccès  des  opérations  à  faire  dans  cette  partie, 
f*  exige  qu'il  y  ait  un  grand  nombre  de  créanciers  qui  foienc 
**  invités  à  y  prendre  part.  Ce  ferait  contrarier  déjà  cette 
^*  mefure  que  de  le  réduire." 

Cependant  le  Diredcire,  apprenant  qu'on  agitait  cette  pro- 
iition,  s'eit  hâté  deprotelter  contr'elle,  &  d'annoncer  **  qu'^//# 
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veraient  les  propriétaires  légitimes.  De  quelque  manière 
qu'on  s'y  prenne,  il  faudra  que  cette  dette  immenfe  s'ac- 
quitte, h  c'eft  alors  qu'on  reconnaîtra  cette  grande  vérité 
qu'a  proclamée  Lanjuinais, le  24  Janvier:  Têut  Gouverne" 
ment  qui  croit  s'enrichir  par  des  cùnffcaiions  arbitraireSy 
marche  à  grands  pas  vers  fa  ruine. 

Dans  une  époque  très-moderne,  la  Grande-Bretagne 
venait  de  donner  aux  Français  une  leçon  qu'ils  ont  dé- 
daignée» Lors  de  la  rébellion  de  1745  en  EcolTe,  la 
Couronne  s'empara,  fuivant  les  loix,  des  terres  des   con- 


*'  ferait  funejîe  au  fervîce  public  ;  que  tout  en  applaudiflant 
*'  aux  vues  d'équité  qui  avaient  déterminé  la  Comraifîîon,  il 
*'  ne  pouvait  le  difpenfer  de  faire  connaître  le  danger  d'un 
**  pareil  projet,  qui  achèterait  nècejjairement  d''atténuer  les 
"  rejjoiirces  qui  rejient  pour  continuer  unfer'vice  déjà  Ji  difficile ^^ 

Il  faut  en  effet  que  les  ^J^z/^fz^/z/r  du  fer'vice  foient  déjà  bien 
grandes  pour  lui  avoir  arraché  le  27  Septembre  une  pareille 
oppofition,  à  lui,  qui  fix  femaines  auparavant  avait  adreiîé  un 
meflage  pour  recommander  avec  chaleur  cette  même  mefure  : 
**  Votre  intention.  Citoyens  Légiflateurs,  leur  avait-il  mandé, 
*'  le  I  !  Août,  n'a  pu  être  de  rendre  nulsles  titres  des  créanciers 
**  légitimes  dans  leurs  mains.  •  .  .  Cette  compt^nfation,  y?/^/?^' 
•*  en  elle-même^  ne  peut  qu'être  avantageufe  à  la  République, 
**  puifqa'elle  procurera  l'extindion  de  cette  partie  de  la  dette 
*'  nationale.'* 

Le  Confeil  des  Cinq  Cents  ne  fut  pas  médiocrement  embar- 
ralTé  en  fe  voyant  appelé  à  prononcer  entre  fa  Commiflion  des 
Finances  &  ces  deux  meffages  contradictoires  du  Gouverne- 
ment. Néanmoins  l'impoiTibilité  qu'annonçait  ce  dernier  de 
continuer  un  fer'vice  déjà  Ji  difficile,  l'emporta  fur  toutes  les 
autres  confidérations.  L'avis  de  la  Commifiion  a  été  rejeté  le 
2  Odobre  ;  &  jufqu'à  nouvel  ordre,  les  titres  hypothécaires  ne 
feront  point  admis  en  paiement  de  biens  nationaux. 

Défermont  n'avait  rien  négligé  cependant  pour  démontrer  la 
jullice  de  cette  admifîion.  •*  Qu'on  fe  repréfente,  avait-î!  dit, 
"  un  citoyen,  qui  en  1788,  ou  auparavant,  a  vendu  une  terre 
"  100,000  liv.,  &  n'avait  reçu  que  la  moitié  du  prix  lorfque 
*'  fon  acquéreur  a  émigré.  Cette  terre  fe  trouve  comprife 
**  dans  les  domaines  nationaux  par  l'effet  de  l'émigration. 
'*  Elle  eft  fon  gage  j  il  l'a  fonmiffionnée  dans  l'efpoir  qu'on  re-* 
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damnés,  &  leur  produit  fut  cependant  laifle  aux  provinces 
pour  fubvenir  à  divers  travaux  publics.  Quoique  la 
iomme  des  obligations  hypothécaires  dont  ces  terres  fe 
trouvaient  grevées,  s'élevât  à  plus  de  21  années  de  leurs 
revenus  nets  ;  non-feulement  les  Légiflateurs  Anglais 
n'héfitèrent  point  à  fe  reconnaître  pour  débiteurs  de  cette 
créance.  Se  à  rembourfer.  le  capital,  ils  ont  mieux  fait 
encore  ;  il  y  a  environ  huit  ans  qu'ils  ont  reftitué  fans  ex- 
ception toutes  les  terres  confifquées  en  1745(1);  car 
TEcolTe  avait  reconnu,  à  fes  dépens.  Se  long-tems  avant  les 


*'  cevrait  en  paiement,  tout,  ou  du  moins  partie  dn  fa  créance 
**  privilégiée  ;  &  fi  a/7  lui  refufe  cette  jnjîicey  ri  eft  réduit  à  la 
*'  néceîîité  d'abandonner  fa  foumiiTion,  &  à  la  nécelTité  de  perdre 
*^  une  partie  des  valeurs  qu'il  a  dépofées." 

A  cet  exemple,  Craffonsen  a  ajoute  un  autre  non  moins  frap- 
pant; le  voici.  **  Plufieurs  tuteurs  font  venus  à  la  Commiflion 
des  Finances,  &  ont  dit  :  Cet  enfant  que  je  <vous  pré/ente  ejî  ît 
fils  Ju  premier  lit  de  tel  Emigré  ;  le  douaire  de  fa  fnere  eJî  hypo- 
théqué fur  une  terre  qui  ejl  échue  a  la  République  par  V émigration 
defon  propriétaire  y  ^  ce  douaire  abjorbe  les  deux  tiers  de  la  'va- 
leur du  bien,  fai  foumijfionné  cette  terre  pour  ?non  pupille ^  t^ 
les  trois  premiers  quarts  font  acquittés.  Vous  a^vez  exigé  du  7iU' 
tnéraire  pour  le  paiement  du  dernier  quart  ;  mais  il  m'eji  impojjible 
defatisfaire  a  ce  que  'vous  exigez,  f  -vous  7ie  rece'vez  ^n  paiement 
l  hypothèque  que  y  ai  fur  mon  acquift  ion.  Compensez  donc  ce 
CjjjE  JE  vous  DOIS  AVEC  CE  Q^ I  m'est  DU. — **LaÇom- 
«'  miffion  des  Finances,"  ajouta  CrafTous,  **  a  trouvé  cette  re- 
"  clamation  jufte.  Vous  ferez  de  fon  avis  ;  car  votre  intention 
*^  ne  peut  être  de  ruiner  forphelin. — Admettez  la  créance  en- 
"  tière  pour  la  totalité  de  Tacquifition,  vous  aurez  fait  un  aSie 
*'  dejujîice  fans  avoir  lezé  le  tréfor  public.  " 

Cet  ade  dejujîice  a  été  refufé  de  nouveau  à  Vorphelint  qu'on 
veut  ruiner  ;  mais  la  force  des  chofes  ne  tardera  pas  à  amener 
quelque  nouveau  décret  en  fa  faveur,  en  attendant.  Ja  reilitu- 
tîon  complette  aux  vrais  propriétaires. 

(i)  Bien  entendu  que  les  propriétaires  réintégrés  ont  tenu 
compte  à  PEtat  des  créances  qu'il  avait  rembourfées  pour  eux. 
On  peut  voir  les  détails  de  cette  tranfadion,  dans  Sir  John  Sin- 
clair, Hijiorj  ofthe  Fuklic  Revenue  oftheBritiJh  Empire,  vol.^î> 
p.  63. 
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Français,  cette  vérité  que  leur  Commiffion  des  Finances 
vient  de  leur  annoncer  le  26  Août,  comme  une  erpèce  de 
découverte.  //  ejî  utile  que  les  biens  nationaux  [oient  entre 
les  mains  des  particuliers  :  ils  font  mieux  cultivés  ;  h  Gou- 
vernement ejî  débarrajfê  des  frais  de  régie;  il  perçoit  des  coft" 
tributions  direâîes^  des  droits  de  mutation^  &c. 

Mais  continuons  de  rechercher  le  montant  des  obliga- 
tions hypothéquées  fur  les  domaines  confifqués  en  France. 
Dans  le  compte  qu'a  préfenté  Barbé  Marbois,  le  20  Août, 
fur  les  intérêts  de  la  dette  perpétuelle,  j'avais  bien  lu  que 
cette  dette  ferait  augmentée  par  le  réfultat  de  plufieurs  opêra^ 
iions  qui  frétaient  pas  encore  faites-,  augmentation  qu'il  éva- 
luait à  51  millions  d'Intérêts.  Cependant,  à  la  manière 
vague  &  rapide  dont  il  avait  gliffé  fur  cette  nouvelle  dette 
de  51  millions  d'intérêts  perpétuels,  je  ne  me  ferais  fait 
aucune  idée  de  l'objet  auquel  elle  était  relative,  fi  Camus 
n'avait  pas  donné,  peu  de  jours  après,  *la  clef  de  cette 
énigme,  en  convenant  enfin  qu'il  s'agifTait  de  la  liquida- 
tion  des  créances  des  émigrés.  Il  efl  vrai  qu'il  appela  ex- 
ceffive  l'évaluation  de  Barbé  Marbois,  qui  portait  ces 
créances  à  51  millions  d'Intérêts:  mais  comme  celui-ci 
avait  été  vérifier  fes  calculs  à  la  tréforerie  nationale^  &  qu'il 
en  certifiait  Pexa^itude  fcrupuleufe^  il  me  femble  qu'on 
peut  s'y  arrêter,  &  d'autant  mieux  que  ces  51  millions 
d'intérêts  calculés  à  5  pour  cent,  repréfentent  afTez  - 
exa6lement  le  capital  d'un  milliard  dont  il  a  été  queftion 
ci-devant.  A  l'aide  de  ce  rapprochement,  je  croîs  pouvoir 
pofer  en  fait,  qu'en  confifquant  des  propriétés  indivi- 
duelles d'un  revenu  d*environ  lOO  millions,  le  Gouverne- 
ment Français  s'efi:  trouvé  chargé  d'une  dette  perpétuelle 
de  50  millions  d'intérêts  annuels.  Or  comme  je  prou- 
verai également,  par  fes  aveux,  &  par  une  longue  fuite 
de  faits,  qu'il  ne  retirera  jamajs  200  millions  de  capitaux 
effectifs  par  la  vente  de  ces  coniifcatlons,  elles  n'auront 
abouti  en  dernier  réfultat,  qu'à  lui  faire  emprunter  cette 
fomme,  à  raifon  de  25  pour  cent  en  rentes  perpétuelles. 
Encore,  pour  fe  procurer  un  pareil  emprunt,  lui  a-t-il 
fallu  commettre  un  vol  affreux,  pervertir  la  Nation  pour 
la  rendre  tout  entière  fon  complice,  couvrir  le  royaume  de 
fequeflres,  de  larmes  &  de  crimes,  condamner  à  une  dila- 

4- 
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pidiatîon  fans  exemple,  Se  à  une  longue  ftérilité,  les  terres 
les  plus  riches  des  provinces,  Â:  finalement  fe  priver  pen- 
dant de  longues  années  d'un  revenu  confidératle  que  lui 
auraient  payés  en  tributs  réguliers  ces  terres  confirquées 
éc  les  heureux  propriétaires  qui  les  fertilifaient.  Non, 
jamais,  jamais  ce  Gouvernement,  appauvri  par  le  vol,  ne 
ibrtira  du  labyrinthe  de  misères  de  toute  efpèce  où  il  s'eil 
enfermé  par  l'es  injuflices  Se  Tes  confifcations.  11  a  perdu 
réellement  tout  ce  dont  il  avait  paru  s'enrichir,  &,  en  fe 
réveillant  du  rêve  de  cette  faufle  opulence,  il  fs  trouve 
doublement  écrafé  fous  le  poids  de  ce  qu'il  doit  5c  de  ce 
qu'il  pofsède. 

Quel  court  efpace  de  tems  a  fufîi  aux  Légiilateurs  Fran- 
çais pour  décréter  &  faire  commettre  tant  &  de  fi  ruineux 
brigandages  !  A  peine  y  a-t-il  fept  ans  que  le  trop  con- 
fiant Louis  XVI  convoqua  fes  Etats-Généraux;  &  qu'en 
s'abandonnant  fans  réferve  au  zèle  qu'ils  témoignaient 
pour  le  bonheur  de  fon  peuple.  Se  en  leur  préfentant  l'ap- 
perçu  de  tout  le  bien  qu'ils  étaient  appelés  à  faire  à  la 
France,  il  leur  annonça,  par  l'organe  de  fon  Minière, 
que  s''i/s  ne  Pop^raieut  pas,  la  pofterité  leur  dirait:  ^p.e 
vous  fallah-U  de  plus  que  les  clrconftances  où  vous  vous  êtes 
trouvés  ?  Quel  rapprochement  !  &  quel  inftruclif  ta- 
bleau que  celui  des  devaftations  &  des  rapines  qui  fe  font 
étendues  fur  toute  la  furface  de  ce  beau  royaume,  depuis 
que  fes  peuples,  dans  leur  délire,  ont  cru  pouvoir  fecouer 
le  joug  falutaire  d'un  Cheffuprênie! 

Rsge  incohimif   fnens  cmnibus  unu  ej}  ; 
AmiJ/Of  rupct'efdem  :   confiruclaque  niella 
Diripuere  ipf^y  et  cratts  J'oli^ére/a-vorum. 
Lie  opcrum  cujios,  (  i  ) 


(i)  Virg.  Georg.  Lib.  IV. 

^ant  que  leur  Rot  <vhuty  leurs  c es ur s  furent  d^ accord* 
Le  nœud  qui  les  liait  fut  brijé  par  fa  mort. 
On  lei  'vit  déformais,  en  brigandage  émules^ 
Piller  leur  propre  miel,  démolir  leurs  cellules. 
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Je  quitte  maintenant  cette  digreffion,  pour  revenir  à  la 
proporition  de  créer  des  mandats.  Il  fuffit  de  dire  que 
lorfqu'on  y  ajouta  celle  de  les  hypothéquer  fur  les  biens 
invendus  des  émigrés,  il  ne  vint  dans  i'ei'prit  de  peribnne 
de  fe  rappeler  que  ces  biens  étaient  déjà  hypothéqués  fort 
au-delà  de  leur  valei-.r  dégradée.  A  plus  forte  raifon, 
évita-t-on  de  dévoiler  alors,  ce  qui  ne  l'a  été  que  quelque 
tems  après,  favoir,  qu'il  y  a  6o  à  70  mille  demandes  en  ra- 
diation^ c'eft-à-dire,  en  réclamation  de  biens  confifqués  à 
des  Français  qui  font  fur  les  lieux,  &  qui  offrent  de  prou- 
ver qu'ils  n'ont  jam^ais  émigré,  (i) 


(i)  Il  n'eil  pas  inutile  d'ajouter,  que  parmi  les  réclamans 
fe  trouvent  une  foule  de  Militaires  donc  oa  icqueftrait  tran- 
quillement le  patrimoine  dans  leurs  cantons,  tar.dis  qu'ils  ver- 
faient  leur  fang  au-dehors  avec  tant  de  zèle  pour  aggrandirle 
domaine  de  la  République  :  plufietirs  d'entr'eux  n'oni  connu  le 
fort  qu'on  leur  préparait,  qu'en  apprenant  que  leurs  chau- 
ir.ièrcs  étaient  déjà  vendues  par  la  Nation  ;  &  il  n'ell  pas 
étonnant  que  toutes  les  armées  aient  envoyé  des  plaintes  à  ce 
fojet,  car  elles  ne  devaient  guères  s'attendre  qa'oa  elTayerait 
de  s'acquitter  ainfî  envers  elles,  du  milliard  ii  pompeufement 
promis  aux  défenfeurs  de  la  patrie. 

Il  a  été  queftion  dernièrement  de  donner  à  ceux-ci  des 
Curateurs  fpsciaux  dans  chaque  municipalité,  afin  d'avoir  l'œil 
fur  leur  patrimoine,  &  d'empêcher  que  la  République  ou  h  s 
Républicains  ne  le  dévailent  &  ne  s'en  emparent.  Ce  font 
fur-tout  les  veuves  &  les  orphelins  de  tout  guerrier  mort  dans 
les  champs  de  la  vidloire  qui  courent  les  plus  grands  riTquci 
de  fe  voir  enlever  fon  héritage,  parce  qu'il  leur  elr,  comme 
on  peut  le  croire,  fort  difficile  de  le  procurer  un  extrait  mor- 
tuaire en  règle.  Cependant  on  en  exigeait,  &  c'était  vrai- 
ment exiger  rimpolfible  ;  car  on  n'a  pas  même  tenu  dj  regiilre 
du  nom  des  foldats  qui  fe  font  rangés  fous  les  etendarts  répu- 
blicains. Se  l'on  a  avoué  dans  le  Corps  îégi/ïatif  qu'on  ne  trou- 
vait point  de  notices  femblables  dans  les  Dureaux  delà  guerre. 
Ii  eft  un  peu  fingulier,  qu'à  la  fuite  d'un  pareil  aveu,  perfoone 
n'ait  imaginé  de  demander  au  Miniitre  de  ce  département, 
à  quoi  il  occupait  donc  les  1700  commis  qu'il  avait  eu3  à 
fiBs  gages. 

Et  l'on  ne  s'eH  pas  contenté  feulement  de  s'emparer  de  !'hé- 
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On  évita  donc  avec  le  plus  grand  foin  d'élever  aucune 
de  ces  Dbje6lions,  &  l'on  fe  détermina  fans  difficulté  à 
frapper  2  milliards  400  millions   de  mandats.     Une  pa- 
reille 


ritage  des  foldats  obfcurs  morts  à  la  guerre  :  pour  fe  faifir  du 
patrimoine  deî  officiers,  on  a  trouvé  le  moyen  d'infcire  leurs 
pères  far  la  lifte  des  émigrés.  Ecoutez  ce  qu'en  a  dit  Merlin 
de  Thionville,  le  24  Septembre:  **  Je  viens  réclamer  votre 
*'  juftice  en  favenr  d'un  Républicain^  père  de  douze  enfans. 
*'  U\Jin  à'cQX  tïiChef  de  l' Etat-Myor  de  l'armée  de  Sambre 
"  &  Meufe  :  trois  autres  combattent  dans  diverfes  armées 
'*  de  la  République,  à  leurs  bleiTures  atteftent  leur  courage. 
"  Eh  bien!  ce  père  généreux  eft  infcrit  fur  la  lifte  des  émi- 
"  grés.  Je  demande  le  renvoi  de  ks  réclamations  à  une  Com- 
**  miffion  Ipéciale.'* 

Le  cas  était  trop  grave  pour  y  jeter  un  voile  :  les  Légiflateurs 
nommèrent  àTinflant  uneCommiifion  fpéciale,  &, accueillirent 
favorablement  i'obfervation  fuivante  de  Tronchet  :  Si  les  dé- 
fenfeurs  de  la  patrie  njeillmî  pour  nous  dans  les  camps ^  nous  de'vons 
être  leurs  tuteurs  au-dedans.  Pour  leur  en  donner  des  preuves, 
le  Confeil  des  Anciens  a  propofé  de  décréter  en  principe,  qu'/7 
n^y  aurait  point  de  prrfcription  contre  les  Citoyens  attachés  aux 
armées  de  la  République.  Cet  expédient,  fi  Ton  l'adopte,  con- 
cilierait tous  les  intérêts  ;  car  il  laifléra  au  Diredoire  la  facuké 
de  continuer  à  vendre  les  domaines  des  Militaires,  tout  en 
laiflant  à  ceux-ci  la  faculté  de  les  réclamer  à  leur  retour. 

Mais  fi  l'on  fe  flatte  de  tranquillifer  ainfi  les  guerriers  fur 
la  confervation  de  leurs  patrimoines  paternels,  on  n'ofe  plus 
aborder  la  queftion  du  milliard  i:^m  leur  avait  été  fi  pompeufe- 
ment  promis,  à  leur  retour.  Auffi  le  Confeil  des  Cinq  Cents  ne 
s'eft-il  pas  trouvé  médiocrement  embarraffé,  lorfque  l'un  des 
liens  s'eft  avifé  le  20  Septembre  de  lui  en  rafraîchir  la  mé- 
moire. *'  Vous  avez  promis  un  milliard  aux  défenfeurs  de  la 
*'  patrie,"  a  dit  Madier;  '^  il  eji  tems  que  cette  promeffe  forte 
*'  de  lu  région  des  -vaines  paroles.'^  Le  Moniteur  ajoute  (\\x*on 
rit.  Se  je  ne  fais  trop  ce  que  les  armées  informées  de  ce  rire  en 
auront  penfé.  Il  eft  vrai  que  pour  les  calmer,  Goffuin  ajouta, 
*'  que  jamaij  le  Corps  Légillatif  n'avait  perdu  de  vue  l'en- 
**  gagementfacré  qu'il  avait  contradé,  &  qu'une  CommilTion 
*'  préparait  en  ce  7)ïoment  fon  travaiU*^ 

On  efpère  à  Paris  que  le  travail  que  prépare  cette  Commif- 
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reille  émilîîon  fuppofait  ïio  ou  I20  millions  de  revenus 
parfaitement  libres  ;  mais  on  fe  trouvait  forcé  de  la  portei' 
à  cette  fomme,  par  cela  feul  que   le  Gouvernement  dé- 


lîon  fera  le  projet  d'une  defcenfe  en  Angleterre,  qu'on  indique 
déjà  comme  la  terre  promife  à  ceux  des  héros  de  la  liberté  qui 
auront  réuffi  à  repaiîér  le  Rhin.  Reile  à  favoir  feulement  fur 
qui  {e  refermera  la  Mer  Rouge,  fi  on  les  détermine  à  en  traver- 
fer  le  détroit.  On  dit  beaucoup  en  France,  qu'une  pareille 
entreprife  ferait  la  dernière  de  la  guerre,  &  je  fuis  alTez  de  cet 
avis.  Pour  en  aflarer  d'autant  mieux  le  fuccès,  je  confeil- 
lerais  même  au  Général  qui  s'en  chargera,  de  fe  faire  précéder 
par  une  traduftion  Anglaîfe  de  la  fameufe  Adreffe  de  Buona- 
parte  aux  habitans  du  Tyrol.  S^il  en  était  parmi  'vous  qui  con^ 
viijfent  ajfez  peu  leurs  'véritables  ititérêts  pour  prendre  les  armes ^ 
tS'  nous  irait er  en  ennemis,  nous  ferons  terribles  comme  le  feu 
du  Ciel  ;  nous  brûlerons  ^vos  maifons,  $5*  dévafîerons  les  territoires 
des  ^villages  qui  prendront  part  à  une  guerre  qui  leur  e^ 
e't  rang  eV  e. 

Sans  prétendre  trancher  ici  du  prophète,  je  crois  pouvoir 
afTurer  le  Diredloire,  que  quelque  pièce  de  ce  genre,  préparée 
&  publiée  d'avance,  produirait  ici  un  effet  merveilleux  fur  les 
milices  Anglaifes. 

Je  ne  ferais  point  étonné  s'il  fe  propofait  de  reflufciter  à  cette 
occafion  le  Décret,  à  jamais  mémorable,  par  lequel  Robefpierre 
avait  ordonné  aux  armées  Françaifes,  de  maffacrer  fans  miféri- 
corde  tout  prifonnier  fait  les  armes  à  la  main.  On  fait  à  quel 
pointPichegru  s'eft  honoré.  Se  comme  homme.  Se  comme  guer- 
rier, pour  avoir  ofé  y  fouflraire  fes  prifonniers.  Eh  bien,  lorf- 
qu'op  croyait  que  tout  Français  rougiffait  de  cette  loi  féroce, 
Buonaparte  a  pris  fur  lui  de  la  renouveler  de  fa  feule  autorité. 
Lifez  les  derniers  ordres  de  ce  Général  en  chef,  en  entrant  dans 
de  Tyrol  le  30  Août.  Les  Communes,  dont  les  compagnies  de  Tyro- 
liens ne  feront  pas  rentrées  à  notre  arrivée,  feront  incendiées  :  les 
habitans  feront  pris  en  otage  ^  en'voyés  en  France» 

Tout  Tyrolien,  fais  ant  partie  des  compagni£s 
franches,  pris  les  armes  a  la  main,  sera  sur-le- 
CHAMP  fusille'. 

Voilà  l'un  des  exploits  de  ce  grand  Capitaine,  que  les  Léglfla- 
teurs  aftuels  ne  citent  jamais  fans  l'appeler  le  jeur^e  héros  / 

E 
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clarait  qu'il  avait  befoin  de  1500  millions  pour  les  frai» 
de-la  campagne  Se  de  plufieurs  centaines  de  millions  pour 
repomper  tous  les  aiTignats,  par  la  voie  de  réchange. 
Cependant,  comme  on  donnait  aux  mandats  une  valeur 
30  fois  plus  forte,  on  frappait  réellement  &  dans  une  feule 
féance  pour  72  milliards  à'ajjignats  mandats.  Aucun  des 
Députes  ne  fongea  à  faire  ce  calcul,  &  le  peuple  bien 
moms  qu'eux,  quoiqu'il  venait  d'applaudir  avec  tant  de 
tranfports  au  brifenient  de  la  planche  des  affignats,  dans 
l'efpérance  que  cette  cérémonie  avait  mis  fin  à  toute  efpèce 
de  nouvelles  émilÏÏons. 

BentaboUe  commençait  néanmoins  à  ouvrir  les  yeux 
fur  la  difficulté  affaire  le  fer  vice  avec  ces  mandats-,  & 
tout  en  avouant  modeftement  qu'il  n^ avait  que  fort  peu  de 
connaiffanccs  en  finances.^  il  fe  permit  l'obfervati  on  fui  vante. 
"  J'entends  dire  perpétuellement  qu'il  faut  relever  U 
"  crédit  de  Tajfignat,  Mettre  en  concurrence  avec  l'affi- 
"  gnat  un  nouveau  papier-moi'inaie,  eft-ce  relever  le- 
"  crédit  de  l'alTignat  ?  N 'eft-ce  pas,  au  contraire,  en 
"  achever  la  dépréciation?....  Je  conçois,  ajouta-t-il,  à 
"  quel  point  il  doit  être  difficile  de  préfenter  un  bon 
«  projet...." 

Pour  lui  impofer  filence,  il  n'en  coûta  à  Dubois  Crancé 
qu'un  épifode  étranger.  Le  voici.  "  Pitt  a  dit  :  La 
*'  Reimbllque  Fraudai  fe  fera  anéantie  lorfque  fcs  ajfignats 
*'  feront  détruits.  Nous  prouverons  à  Pitt  que  les  affignats 
"  peuvent  fe  relever.  11  ne  s'agiiTait  que  d'aflurer  le 
"  îervicç  pendant  quelques  mois.  Tel  était  fe  problème-^ 
"  k,  la  Commiffioii  en  a  trouvé  \z  fo.iiticn.'' 

Cetie  folution  ne  laifîa  pas  cependant  que  d'infpirer 
quelques  doutes  à  Jiailleul,  qui  fe  hafarda  à  lui  répliquer 
ainfi  :  "  De  quelque  manière  que  vous  confidériez  les 
"  mandats;  ce  n'eit  qu'une  nouvelle  ei^èce  d'affignats, 
"  des  ajjiguaîs  avec  privilège,,..  Déjà  l'on  a  créé  des  Ref 
*-^  criptions  [i).     Elles  font  rembourfablçs  fur  le  produit 


(1)  Ces  Rejcriptifj/2s  étaient  une  féconde  efpèce  de  papier- 
jmonnaic  que  ie  Direftoire  avait  créé  Se  émis  de  fa  propre  au-, 
tofité   ver^  le   coniini.;Hcement   dq  çcttp  année,    c'efl-à-dire. 
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*^  de  l'emprunt  forcé.  Ce  produit  préfente  quelque  chofc 
"  de  plus  difponibîe,  de  plus  prompt  que  l'achat  des 
"  domaines  nationaux.     Néanmoins  ces  refcriptions  per- 


pendant  Pintervalle  qui  s'écoula  entre  la  mcrt  des  aflignats,  & 
la  naifTaace  des  mandats.  Ce  n'était  autre  chofe  qu'une  anti- 
cipation de  l'emprunt  forcé,  fur  les  produits  éventuels  duquel, 
le  Gouv^ernement  Fiançais  imagina  d'émettre  des  promelTes  au 
porteur,  à  Pinltardu  Goufcrnement  Anglais,  qui  émet  chaque 
année  des  billets  de  Pêchiquier  fur  le  produit  certain  de  la  taxe 
des  terres. 

Ces  nouveaux  afîîgnats  manufcrits  furent  appelés  Refcrip- 
tions Métalliques  ;  &  pour  en  afîurer  Je  crédit,  non-feulement 
le  Direéloire  s'engagea  à  les  rembourfer  dans  trois  mois  enej'pèces 
fonna7itesy  mais  encore  à  les  recevoir  en  paiement  de  cette  partie 
del'emptunt  forcé  qui  devait  s'acquitter  en  numéraire.  Il  alla 
même  plus  loin  ;  il  fe  liafolenneliement  à  n'en  pas  émettre  pour 
plus  de  30  millions.  Puis  il  fe  fit  adreifer  par  le  Miniike  des 
Finances  une  lettre,  dans  laquelle  celui-ci,  afin  de  mettre  le 
comble  a  la  fécurité  du  Dire^oire  fur  la  confiance  due  aux  refcrip- 
tions, lui  préientait  un  tableau  pompeux  &  très-déraiilé  des 
recettes  qu^il  attendait  avant  le  20  Avril  :  non  content  de  les 
faire  monter  par  apperçu  à  216  mùYxons  en  numéraire,  il  ne 
balançait  pas  à  affirmer  que  la  rentrée  en  était  certaine.  Cette 
pièce,  où  il  étalait  les  plus  beaux  projets  d'économie,  fe  terminait 
par  ces  mots  :  Ainji,  Citoyens  Direâleurs,  les  Refcriptions  feront 
exaâlement  remb-urjées. 

11  paraît  que  le  public  n'en  jugea  pas  de  même  ;  car  à  peine 
curent- elles  été  miles  en  circulation  à  Paris, qu'elles  éprouvèrent 
un  efcompte  de  50  pour  cent  ;  &  je  ne  dis  point  par  an,  mais 
far  jour.  Si  l'on  doutait  d'u^  fait  fi  remarquable  dans  l'hitloire 
des  finances,  iî  n'y  a  qu'à  lire  l'aveu  qu'en  a  fait  Thibaut  le 
24  Février,  dans  le  Confeil  des  5C0.  Ici,  dit-il,  fobfer-ve 
en  pafjantt  que  la  première  Refcripîion  a  été  'vendue  a  50  pour 
cent  de  perte.,  ^  que  le  Joir  même  la  tréforerie,  f  délie  aux  engage- 
niens  de  la  natioii,  fa  reçue  au  pair. 

Il  eft  de  toute  évidence  que  fi  la  tréforerie  vendait  le  matin 
une  refcription  de  100  11  v.  contre  50  liv.  en  efpèces,  &  la. 
rece'Vait  h  foir  ?néme  au  pair  en  paiement  de  l'emprant  forcé  ; 
elle  empruntait  pour  quelques  heures  à  raifon  de  50  pour  cent. 
Il  eft  également  évident  que  fi  la  moitié  des  251  millions,  qui, 
vers  la  fin  d'Août,  étaieu;  rentrés  à  compte  des  600  millions  dt» 

E  2 
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^^  dent  confidérablement.  Eft-ce  là  un  préfage  favorable 
"pour  vos  mandats?  Dira-t-on  que  ces  mandats  auront 
''  plus  de  crédit  ?  Mais  qui  peut  vous  le  garantir  ?  Vous 
*'  devez  en  douter  au  contraire,  11  vous  jugez  p^ir  indue- 


"  tion»' 


l'emprunt  forcé,  a  été  fournie  de  cette  manière.  Se  que  l'autre 
moitié  l'ait  été  en  afilgnats  qu'on  devait  brûler  en  les  rece- 
vant, cette  fameufe  reffource  n'aura  guères  rapporté  plus  de 
60  millions  valeur  réelle.  Je  ne  m'étais  donc  pas  fort  com- 
promis, dans  mon  dernier  écrit,  lorsque  J'a'v  ai  s  ojé  wvancer  a<v£c 
■une  efpece  de  certitude,  que  jamais  le  Gouvernement  Républicain  ne 
retirerait  de  cet  emprunt  défajîreux  au-delà  de  200  itiillions 
effectifs. 

Cependant,  dans  le  tems  même  où  je  hafardais  ce  pronoftic, 
le  Dire£loire  proclamait  que  l'emprunt  forcé  obtiendrait  le 
fuccès  quon  de<vait  en  attendre  ;  quil  ferait  heureux  i^  efficace  ; 
quoique,  à  l'en  croire,  les  enfiemis  de  la  République  aijaient 
affeSié  d'en  douter.  Bientôt  les  amis  même  delà  Republique 
ayant  partagé  ces  doutes,  Dubois-Crancé  ranima  leur  ferveur 
en  leur  communiquant  un  fecret  d'Etat. — '*  On  s'épuife  l'iraa- 
*'  ginatîon  pour  trouver  un  problême  que  Pitt  a  rélolu  il  y  a 
**  long-tems,  lorfqu'il  a  dit,  5/  les  Français  ac quittent  V emprunt 
*'  forcé,  la  République  ejî  fauve e,'*^ — Je  doute  fort  que  Mr.  Pitt 
ait  jamais  prononcé  cette  fentence  :  mais  n'importe,  la  Ré- 
publique n'y  a  point  encore  échappé,  &  elle  n'eft  pas  même 
fi  moitié  fau-uéc,  puilque,  depuis  une  année,  les  Français  n'ont 
acquitté  qu'un  peu  plus  du  tiers  de  cet  emr«-unt  forcé,  qui  aurait 
dû  l'êcre  en  totalité  dans  fix  femaines. 

Pour  en  revenir  aux  Refcriptions,  fobfer-verai,  en  paffant, 
au  Citoyen  Thibaut,  comment  la  tréforerie  nationale  s'eft 
montrée  f délie  aux  engagemens  de  la  nation:  c'a  é  é  en  fe  dif- 
penfant  de  rembourfer  aucune  de  ces  refcriptions,  &  ea 
échangeant  ^nalement  celles  que  l'emprunt  forcé  n'avait  pas 
balayées,  non  contre  àtsfifp^ces  fonnantes,  ainfi  qu'on  s'y  était 
engagé;  mais  contre  une  autre  efpèce  de  refcriptions,  nommée  \ 
mandats,  qui  ont  perdu  fur  la  place  jufqu'à  98  pour  cent. 
Quant  à  l'engagement  fi  folennel  de  ne  pas  émettre  des  refcrip- 
tions ^QUY  plus  de  30  millions  ;  quiconque  fera  curieux  de  favoir 
à  quel  point  on  y  a  été  fidelle,  n'a  qu'à  lire  le  rapport  fait  le 
24.  Mai  par  la  CommiiTion  des  Finances,  où  elle  reconnut 
qu'il  y  avait  pour  60  millions  de  refcriptions,  &  oii  elle  ajou- 
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Cette  mduâîion  était  en  effet  d'autant  plus  naturelle, 
qu'il  devait  fulfire  des  premiers  élémens  d'arithmétique 
pour  calculer  d'avance  que  les  mandats  perdraient  inévi- 
tablement 85  à  90  pour  cent,  dès  leur  naiiïance.  Il  n'était 
pas  même  permis  d'en  douter,  puifqu'on  les  affimilait  aux 
refcriptionsy  qui  perdaient  alors  75  pour  cent;  or,  comment 


tait  ces  mots  :  La  CommiJ/ïon  ne  peut  fe  difpen/er  de  dire,  qu'il 
eji  à  défirer  que  cette  ejp'èce  d^effets  d'une  nature  mixte,  ^,  pour 
ainjt  dire,  héfêrogetie,  di/paraije  de  la  circulation ^  par  les  ?nêmes 
'voies  que  le  mandat. 

En  attendant  que  ces  efets  dirparaiffcnt  ainfî  que  les  Man- 
dats, on  voit  figurer  fur  le  tableau  de  la  dette  Jîottante  une 
quatrième  efpèce  de  papier,  fous  le  nom  de  Bons,  délivrés  par 
la  Tréforerie,  foit  aux  héritiers  des  Fédéraliftes  condamnés,  & 
auxquels  il  a  fallu  rellituer  le  prix  de  leurs  immeubles  déjà 
vendus,  foit  aux  autres  Citoyens  qu'on  a  définitivement  rayés 
de  la  lifte  des  Emi'grés,  après  avoir  difpofé  provifoirement 
de  leurs  biens.  Ces  Bons  n'ont  jamais  eu  cours  forcé  de 
monnaie  ;  on  les  a  feulement  laifïe  jouir  de  l'avantage  de 
pouvoir  acheter  des  biens  des  Emigrés,  &  cette  efpèce  de  biens 
feulement.  Encore  paraît-il  qu'on  les  a  fouvent  refufés  ;  car 
Pérès  vient  de  fe  plaindre,  le  15  Septembre,  de  ce  que  les 
héritiers  des  condamnés  ont  été  par-tout  écondults,  lorsqu'ils 
ont  offert  en  paiement  leurs  créances  fur  la  République. — Ces 
Bons  fi  folennellement  garatitis  ne  font  plus,  a-t-il  7k]Q\xX.z,  que  des 
VALEURS  MORTES  entre  les  mains  des  malheureux  héritiers. 

Je  ne  fais  fi,  pour  completter  le  catalogue  de  toutes  les  mon- 
naies aéluelles  de  la  France,  je  ne  devrais  point  y  ajouter  les 
gros  fous  de  cuivre  que  la  fonte  des  cloches  a  mis  à  portée  d'é- 
mettre, prefque  avec  autant  de  profufion  que  la  fameufe  mon- 
naie Républicaine.  Du  moins  dois-je  citer  ce  qu'en  a  dit 
Bourdon,  le  6  Septembre  :  Si  'vous  n^ arrêtez  prompt ement  cette 
inondation  de  mçnnaie  de  cui'vre,  'vous  n'' aurez  bientôt  plus  en 
circulation  que  des  gros  Jous,  qui  finiront  par  être  de we.'^.ita- 
BLES  Assignats  me't allicmjes.  On  verra  ci-après 
qu'on  va  les  dêmonêti/er,  comme  on  avait  démonéîifé  les  afli- 
gnats. 

Enfin,  à  ces  AJJignats  métalliques  on  a  ajouté,  depuis  le  mois 
de  Septembre,    une  nouvelle  efpèce  de  Mandats  manujcrits 
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fe  diffimuler  que  celles-ci  Te  déprécieraient  bien  davanfage 
encore,  en  raifon  de  la  nouvelle  maffe  de  refcripttons  man- 
dats qu'on  allait  jeter  fur  le  marché  ?  Il  était  également 
clair  que  puifqu'on  ne  donnait  au  mandat  que  30  fois  plus 
de  valeur  qu'aux  affignats,  c'était  feulement  décréter  en 
d'autres  termes  que  le  mandat  né  perdrait  que  30  fois 
moins  que  les  aiîîgnats  5  Si  que  puifque  ceux-ci  perdaient 
99  f  pour  cent,  les  mandats  perdraient  90.  Enfin,  pour 
calculer  leur  inévitable  dépréciation,  il  y  avait  encore  une 
autre  règle  non  moins  fure,  &  que  j'ai  eu  occafion  de 
développer,    en  expliquant   que   le  taux  du   change   d'un 


appelés  Ordonnances^  délivrées  par  le  Gouvernement  ?i{Q.^  four- 
niffeurs,  qui  font  autorifés  à  l'es  échanger  contre  les  terres  du 
Clergé  de  la  Belgique,  qu'ils  pourront  fe  faire  adjuger  fans 
enchères  au  denier  15,  ce  qui  fifl:  un  peu  moins  du  quart  de 
l'ancien  prix  des  terres  des  Pays-Bas. 

Aucun  journal  ne  fait  connaître  encore  le  cours  de  ces  Man- 
dafs  Belgiqucs  ;  je  doute  que  les  porteurs  de  pareilles  Ordon- 
na?ices  le  hafardent  à  les  placer  fur  les  biens  des  Pays-Bas,  avant 
que  l'Empereur  ait  jugé  à  propos  de  figner  le  Traité  qui  en 
ferait  la  ccihon  à  la  République.  AulTi  ne  paraît-il  pas  que 
ces  Ventes  aient  encore  reçu  une  impulfion  fort  rapide  ;  car, 
bien  que  le  décret  qui  les  a  ordonnées,  foit  de  la  fia  d'Août, 
je  vois,  par  les  papiers  de  Bruxelles,  que  les  Religieux  &  Reii- 
gieufes  continuent  de  rifufcr  les  Bon  s  qu'on  leur  préfente  en  compen- 
fation  des  afyles  dont  on  cherche  aies  expuiier.  Il  paraît  d'ailleurs 
que,  même  avant  cette  tentative,  on  dérefpérait  en  France  de 
fon  fuccès,  puifque  les  premiers  porteurs  d'Ordonnances  Belgiques 
avaient  cherché  à  s'en  défaire  en  les  offrant  a  bas  prix  dans  le 
commerce:  c'eft  là  du  moins  ce  dont  Delmolin  s'eft  plaint, 
dès  le  26  Septembre,  en  ces  termes  :  **  Ces  hommes  avides 
"  (les  fourniffeurs)  n'en  exigent  pas  moins  du  Gouvernement 
*'  les  avances  les  plus  fortes  ;  ils  le  tourmentent  Se  fe  font 
*'  délivrer  enfin  des  Ordonnances  qui  deviei^nent  encore  pour 
**  euv:  un  nouvel  infirument  d'agiotage.  Ils  mettent  ces  Or- 
**  donnantes  à,à.t\^  le  commerce,  &  les  délivrent  a  plus  bas  prix 
**  que  leur  valeur  nominale,  pour  fe  ménager  la  reifource  d'en 
**  arracher  d'autres  au  GouvernemtT.t,  en  lui  i«ifant  voir 
*'  combien  ils  ont  perdu." 
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papier  territorial  n'eft  autre  chofe  que  îe  rapport  dans 
Jequel  il  le  trouve  arec  la  valeur  de  Ton  gage,  c'eft-à-dire, 
avec  celle  des  domaines  affe(5lés  à  ce  papier.  Or  dès  qus 
ces  domaines,  feule  hypothèque  qu'on  eût  pu  trouver  au 
mandat,  ne  le  vendaient  en  numéî-aire  qu'au  denier  2, 
décréter  qu'on  les  payerait  en  mandats  au  denier  22,  c'était 
décréter  d'une  manière  détournée  que  les  mandats  per- 
draient contre  le  numéraire  les  i-°  de  leur  valeur  nomi- 
nale ;  c'était  donc,  en  les  créant,  les  frapper  d'une  dépré* 
dation  d'environ  91  pour  cent.  Le  Corps  Lcgiilatif 
craignit  fans  doute  de  fe  perdre  dans  de  pereils  calculs  : 
le  projet  fut  définitivement  fanclionjié  le  28  Ventofe  (18 
Mars). 

Il  faut  rendre,  néanmoins,  à  un  petit  nombre  de  Dé- 
putés cette  juftice,  que  quoiqu'ils  fe  fuifent  laifîés  entraîner 
par  le  torrent,  ils  effayèrent  de  réparer  leur  erreur  dès 
qu'ils  l'eurent  démêlée  ;  ce  qui  n'arriva  que  lorfqu'on  eut 
dépldvé  devant  eux  toutes  les  difporitions  pénales  qui 
devaient  indifpenfablement  fsrvir  d'accompagnement  à  ce 
nouveau  papier.  Le  Direéloire  ne  perdit  pas  un  mom.ent 
pour  foUiciter  des  loix  lembîables  j  &  dans  un  mefiage  des 
plus  preffans  qu'il  publia  le  23  Mars,  il  ne  demanda  rien 
moins  que  d'appliquer  à  ceux  qui  décrieraient  ou  refuferalent 
les  mandats,  les  peines  prononcées  contre  ceux  o^\\  falflfinit 
les  moyiiiaies  républicaines.  Il  iniifta  même  fur  la.  néceilité 
d'étendre  ces  peines  à  quiconque  échangerait  les  mandats' 
contre  l'efpèce  ;  ce  qui  impliquait  une  contradiction  d'au- 
tajit  plus  palpable,  qu'il  s'était  fait  exprefTément  r.utorifer  à 
de  pareils  échanges.  Auiïi  Pelet  releva  très-bien  cette 
contradiction  :  ^i  le  Gouvernement  achhe  en  France  de  Vot 
fs*  de  l'argent^  dit-il,  il  faudra  donc  que  quelqu''un  lui  en 
vende^   l5  il  faudra  CKs-rlors  que  quelqiàun  viole  la  loi, 

Qiioiqu'on  ne  lui  tint  aucun  compte  d'une  obfervation 
fi  fimpie,  Pelet  força  -du  moins  fes  collègues  à  Tccouter, 
lorfqu'on  propofa  d'autorifer  les  débiteurs  à  acquitter  eu 
mandats  jufqu'aux  dettes  contractées  fous  l'engagement 
de  les  rembourier  en  efpèces,  &  même  en  lingots  d'or  ou 
d'argent.  "C'eft  fur  la  foi  publique,  leur  dit-il,  que  dailÉ 
*'  prefque  tous  les  departemens,  les  tranfadtions  en  valeur 
**  métallique  ont  remplacé  les  tranfa6tions  en  affigjiats,.., 

X 
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"  Le  père  de  famille  a  vendu  (on  champ,  le  manufacSlurier 
"  fes  marchand ifes,  en  valeur  fixe.  Et  on  propofe  que 
"  tout  cela  foit  nul  !....  Je  vous  le  demande  à  vous, 
"  Légiflateurs,  fi  vous  aviez  emprunté  hier  une  fomme 
"  'd'argent,  croiriez-vous  pouvoir  avec  honneur  la  rendre 
<'  aujourd'hui  en  papier-monnaie  ?  PuifiTe  l'expérience 
"  convaincre  le  peuple  que  les  promeflTes  de  fes  Repréfen- 
"  tans  méritent  fa  confiance  !  Mais  s'il  en  eft  ainfi,  pour- 
"  quoi  ne  pas  tout  attendre  de  la  liberté  ?  Pourquoi  des 
"  mefures  coercitives,  comme  fi  l'on  doutait  du  fuccès  ? 
"  L'urgence,  toujours  l'urgence  ;  jamais  le  temps  de  mé- 
"  diter  les  loix  d'où  dépendent  les  bonnes  ou  mauvaifes 
"  mefures  en  finance.  L'on  vous  a  dit,  adoptez  /'^m- 
*'  prunf  jforcéy  &  la  patrie  eft  fauvée....  Vous  l'adoptâtes, 
"  &  votre  pofition  n'a  pas  changé....  Vous  avez  toléré  les 
"  refcripiions  ;  on  vous  afiurait  qu'elles  feraient  au  pair.... 
*'  Erreur  funefte  !  Bientôt  elles  ont  perdu  la  moitié  de 
"  leur  valeur....  On  vous  a  dit:  Faites  des  mandats  terrîto- 
"  rlaux  ;  ils  repoferont  fiir  la  confiance,  auront  un  cours 
"  libre,  &  la  patrie  fera  fauvée....  Le  lendemain  on  vous 
"  demande  qu'ils  aient  un  cours  forcé  de  monnaie,  &  la 
"  ceadre  des  afîignats  fumait  encore  qu'on  vous  entraîne 
"  à  en  créer,  de  nouveaux  fous  un  autre  nom....  La  con- 
"  fiance  dans  le  papier-monnaie  diminue  à  proportion  des 
"  moyens  violens  qu'on  emploie  pour  l'accréditer.  Une 
"  fois  qu'il  a  atteint  le  ma^:imum  de  la  confiance,  il  finit 
"  par  perdre  la  magie  de  fa  tranfmutation,  L'Amérique 
"  &  l'Europe  en  font  des  exemples." 

Quoique  étouffées  par  des  cris  ^urgence  dans  le  Confeil 
des  500,  ces  réclamations  fe  firent  entendre  de  nouveau 
dans  celui  des  Anciens.  "  Vous  frémiriez,  dit  Lafond 
"  Ladebat  le  27  Mars,  fi  je  vous  développais  toutes  les 
"  conféquences  de  cette  violation  des  obligations  anté- 
"  rieures(i),  tout  le  dé fordre  qu'elle  porterait  dans  les 

relations 


(i)  Cette  violation  était  d'ailleurs  un  attentat  manifeflc  à 
Ja  Déclaration  des  Droits,  qui  porte,  Art.  XIV,  **  Qu'au- 
cune loi  criminelle;  o«  ciijik,  oe  peut  gvoir  d'eifcc  rétroadif.'* 
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<^  relations  civiles  &  commerciales,  toutes  les  injuftices 
"  qui  en  réfulteraient  ;  &  combien  dans  l'étranger  elles 
"  imprimeraient  au  Gouvernement  &  à  la  Nation  un. 
"  caractère  de  déloyauté  &  de  mauvaife  foi,  qui  ache- 
"  verait  de  perdre  notre  crédit,  nos  refîburces,  &  fur-tout 
"  notre  influence  politique. i..  Eft-ce  donc  le  génie  de  nos 
"  ennemis  qui  diâe  de  pareilles  mefures  ?  La  Convention 
*'  a  fucceffivement  rendu  &  rapporté  de  pareilles  loix. 
"  La  défenfe  a  toujours  été  vaine;  la  loi  a  été  impuifTante, 
*'  &  d'autant  plus  impuifTante  qu'elle  a  été  plus  rigou- 
*'  reufe,"  &c.  &c. 

Soit  qu'on  fe  fût  déjà  trop  avancé  pour  revenir  en 
arrière,  foit  auffi  qu'on  foupçonnât  Lafond  Ladebat  de  ne 
fe  déchaîner  contre  les  mandats  que  par  dépit  de  ce  que  ce 
nouveau  papier  venait  de  faire  échouer  celui  d'une  Banque. 
Nationale,  dont  ce  Député  était  déjà  nommé  le  principal 

Barbé  Marbois  fe  permit  à  cette  occafion  une  fortie  éloquente 
contre  les  loix  rétroaélives.  *'  II  n'ell  plus  de  Citoyens  qui 
•*  ofaiTent  figner  fur  la  foi  d'un  contrat,  s'écria-t-il  :  vaine-» 
"  ment  ferions-nous  enfuite  des  loix  pour  les  raffurer  ;  ils  nous 
répondraient  toujours  :  C'eft  fur  la  foi  de  vos  loix  que 
j'avais  contradé  ;  vous  avez  déclaré  mon  contrat  fans  va- 
leur ;  celui  que  je  fignerais  aujourd'hui,  n'aurait  pas  plus 
de  force.  Ainfi  tout  ferait  arrêté  dès  ce  jour....  &  le  corps 
focial  ne  ferait  plus  qu'une  mafle  inerte  &  fans  aélion.  On 
fait  trop  que,  dans  l'attente  de  la  loi  propofée,  pluiieurs 
particuliers  n'ont  pas  rougi  de  laifîer  protefter  les  traittes 
faites  fur  eux,  dans  l'efpérance  de  les  payer  dans  une  autre 
valeur  que  cdle  qui  eft  exprimée  dans  la  traitte."  BefFroy 
hafarda  à  ce  fujet  l'obfervation  fuivante:  *' Des  négocians 
'  de  Gène5,  d'Hambourg,  &  de   Baile,    ont  fait  pafler  des 

*  marchandifes  en  France  avec  l'intention  d'être  payés  ea 

*  argent,  &  d'après   votre  article  ils  ne  feront  payés  qu'en 

*  mandats."  Si  cette  obfervation  ne  fit  pas  fortune,  c'eft 
précifément  parce  que  le  Diredoire  l'avait  faite  long-temps 
avant  BefFroy  ;  &  qu'il  careiTait  d'avance  cette  expedative  de 
conferver  fon  numéraire  en  payant  en  papier  ceux  auxquels  il 
était  dû  des  efpèces.  Reile  à  favoir  fi  les  Puiffances  Neutres 
ne  réclameront  pas  en  faveur  de  ceux  de  leurs  fujets  qui 
auront  été  ainfi  léîés  par  cettt  violation  du  droit  des  Nations» 
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adminiilrateur  (  i  )  ;  Régnier  le  fit  taire,  en  Taccufanâ 
fans  détour  de  miner  Vexijience  àss  mandats  ;  &  le  rappor- 
teur Crefnieres  avait  ruffifamment  interdit  la  parole  à  tout 
le  refte  de  l'Aflemblée,  en  débutant  par  lui  déclarer,  qut 
ceux  qui  voulaient  les  mandats  territoriaux  voulaient  la  pof- 
fiblllté  de  faire  marcher  la  révolution  ;  ^  que  ceux  qui  s'y 
refufaunt  voulaient  ri?npo[JiblHtê  de  cette  Révolution, 

De  pareils  argumens  eurent  bientôt  mis  fin  aux  débats. 
Non- feulement  les  loix  pénales  qu'on  propofait  furent 
décrétées,  mais  on  autorifa  le  Direéioire  à  échanger  contre 
fes  mandats  toutes  les  fommes  dépofées  dans  les  difFérens- 
tribunaux  de  .la  ville  de  Paris,  à  l'occafion  de  procès 
civils  ou  criminels.  On  mit  à  ia  difpofition  jufqu'aux 
efiets  mobiliers  qu'il  y  trouverait,  h  qu'il  jugerait  fufcep^- 
tlbles  d'être  employés  en  nature^  au  fervlce  de  la  République, 

Qiielque  vicjente  que  paraifTe  cette  nouvelle  fpoliation, 
elle  n'était  que  le  prélude  de  deux  autres  plus  odieufes 


(i)  Une  Compagnie  d'adlionnaires  qui  Tavaient  placé  à 
leur  tête,  offrait  de  venir  au  fecours  du  Gouvernement,  en  émet- 
tant ûe.^  billets  de  banque.  Ramel,  le  Miniflre  des  Finances, 
avait  été  tellement  émerveillé  de  cette  offre,  qu'il  conduifit 
Lafond  Ladebat  à  la  manufaélure  des  affignats,  pour  lui  prou- 
ver qu'on  pourrait  a'voir  des  billets  de  banque  dans  i  ç  jours, 
ou  dans  deux  décades.  Ce  Miniftre  s'était  même  avancé  bien 
davantage  ;  car  il  lui  avait  adreffé  le  2  Janvier  une  lettre  ollen- 
fible,  dans  laquelle  il  offrait  aux  adlionnaires  de  leur  livrer, 
non-feulement  différentes  parties  âes  revenus  publics  y  mais  encort 
,}àXiQ  grande  partie  iies  propriétés  nationales^  qu'il  évaluait  à  883 
millions,  11  eft  vrai  qu'il  ajoutait  à  cette  offre  une  claufe  un 
peu  onéreufe  pour  une  Compagnie  dont  chaque  aélion  ne  mon- 
tait qu'à  25  louis  de  capital.  //  ferait  a  défrer^  lui  écrivit-il, 
que  la  Banque  put  faire  régulièrement  chaque  mois  pour  le  Gou^ 
'vernementi  un  fer-vies  de  2^  millions  ^  valeur  métallique,  ou  cir- 
culante  AU   PAIR   DU   ME'TAL. 

Loin  qu'une  pareille  condition  effrayât  Lafond  Ladebat,  il 
ne  s'attacha  plus  qu'à  preifer  l'adoption  de  fon  projet,  en 
développant  qu'il  ferait  formé  fur  le  modèle  de  ceux  qui  avaient 
fondé  la  richeffe  de  la  Hollande ^  de  Gênes,  de  Venife,  i^  des  EtatS' 
Unis  de  V Amérique.  Cependant  il  eut  beau  infifter  fur  ce  que 
c'étaieut  àc  pareilles  ajhciations  qui  a'vaient  fauvi  les  finança 
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encore;  &  toutes  deux  calculées,  difalt-on,  y^ovlv  offwer 
Je  crédit  du  nouveau  papier;  l'une  en  empêchant  qu'on  ne 
ie  prodiguât,  l'autre  en  augmentant  fon  hypothèque. 

Croirait-on  que  ce  fût  fur  les  rentiers,  &  fur  les  ren- 
tiers exclufivement,  qu'on  fit  porter  le  poids  de  la  grande 
économie  qu'on  avait  en  contemplation  ?  Ces  malheu- 
reux, plongés  depuis  deux  ans  dans  la  dernière  indigence, 
touchaient  à  l'échéance  d'un  femeftre  ;  déjà  ils  fe  confo- 
laient  de  kur  détreffe  pafTée  &  préfente,  par  la  perfpedive 
inattendue  du  nouveau  papier-monnaie  à  valeur  fixe;  Se 
fans  doute,  qu'en  préconifant  cette  mefure,  ils  n'avaient 
pas  peu  contribué  à  la  faire  goûter  au  peuple.  Ils  furent 
'bientôt  tirés  de  leur  confolante  iîlufion  :  à  peine  le  Corps 
Légiflatif  eut-il  décrété  que  les  mandats  feraient  doréna- 
vant la  feule  monnaie  de  la  République,  qu'il  aiTecSta  de  la 
trouver  trop  précieufe  pour  s'en  fervir  à  acquitter  les  in- 
térêts de  la  dette  garantie  par  la  loyauté  Frarifaife;  Se  il 


iiu  Dannemark  l£  de  la  PruJTe  ;  il  fe  trouva  dans  les  deux  Con- 
feils  quelques  membres  qui  témoignèrent  une  grands  répu- 
gnance à  fe  mettre  fczis  la  tuûle  de  celte  banque;  &  Bentabolle 
annonça  d'avance  qu'il  s'éle-oerait  a'vec  force  contre  ce  plan  a 
Vaide  duquel  on  voulait  y  fuivant  lui,  7neitre  une  bride  au  Corps 
Légiflatif. 

Dans  cet  état  des  chofes  Lafond  Ladebat  trouva  prudent 
de  battre  en  retraite  :  mais  il  chercha  du  moins  à  honorer  fa  dé- 
faite, en  fe  récriant  far  ce  qu'on  avait  cherché  h,  faire  craire  que 
les  admini/irateurs  de  cette  banque  ti'éta.ïent  conduits  que  par  la 
cupidité, — '*  Des  motifs  plus  grands  les  ont  animés,  ajouta-t-ii  ; 
**  ils  ont  voulu  aflbcier  dans  toute  l'étendue  de  la  République, 
*^  les  intérêts  particuliers  à  l'intérêt  public;  ils  ont  voulu  que 
*'  la  réunion  des  intérêts,  &  Aes  crédits  particuliers,  donnalTent 
*'  au  crédit  public  une  bafe  inéhranlalhy 

Il  paraît  que  l'idée  des  mandats  contribua  beaucoup  à  faire 
éconduire  celle  d'un  projet  ii  magnifique  ;  car,  en  les  adoptant, 
on  déclara  dans  le  Confeil  des  500  que  c'était  un  tris-grand 
vien  que  ce  plan  d'une  banque  ne  fe  fût  pas  réalifé.  -  S'il 
n'en  a  plus  été  quedion  depuis  la  chute  des  mandats,  je  foup- 
çonne  fort,  que  c'eil  parce  qu'il  ne  ferait  plus  pofîible  d'offrir 
à  aucune  compagnie  financière  un  dépôt  de  883  millions  de 
propriétés  national  s, 
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prononça  que  le  femeftre  qui  allait  écheolr  au  2i  Mars, 
ferait  payé  ou  en  affignats,  valeur  nominale,  ou  en  man- 
dats, à  raifon  de  i  livre  pour  30  liv.  dues.  Voilà  comment 
le  Gouvernement,  après  s'être  fait  décerner  le  privilège 
de  payer  en  mandats  les  fournifTeurs  auxquels  il  devait  à 
cette  époque  200  millions,  qu'il  s'était  folemnellement 
engagea  acquitter  en  efpèces,  fe  fit  encore  autorifer  à  ne 
délivrer  que  des  affignats  aux  rentiers,  qui  s'étaient  flattés 
de  toucher  des  mandats.  Pour  connaître  toute  l'étendue 
de  cette  nouvelle  injuftice,  il  eft  elFentiel  de  nous  tranf- 
porter  à  la  fin  de  ce  même  femeftre,  à  l'époque  où  les 
mandats  ayant  perdu  jufqu'à  97  pour  cent,  il  a  été  décrété, 
que  toutes  les  contributions  fe  payeraient  en  ejpeces  ou  en  man- 
dats au  cours.  Qu'on  fe  figure  ce  que  doit  avoir  été  à 
cette  dernière  époque  le  fort  d'un  rentier  dont  toute  l'exif- 
tence  repofait  fur  une  rente  de  mille  écus  que  la  tréforerie 
venait  de  lui  acquitter  avec  3000  liv.  en  affignats,  ou  ce 
qui  revient  au  même,  avec  100  liv.  en  mandats.  Eh  bien! 
s'il  habite  un  chétif  réduit  de  30  liv.  de  loyer,  fa  contri- 
bution mobiliaire  s'élèvera  au  dixième  de  cette  fomme,  tz 
les  percepteurs,  en  venant  l'exiger,  lui  apprendront  qu'ils 
TiC  peuvent  la  recevoir  qu'en  mandats  au  cours^  c'eft-à-dire, 
à  raifon  de  100  liv.  pour  3  liv.  en  forte  qu'il  fe  voit  forcé 
de  leur  livrer  à  raifon  d'un  écu  tout  ce  qu'il  venait  de 
recevoir  de  la  tréforerie  pour  3000  liv.!  Que  fera-ce 
encore  fi  cet  infortuné,  ayant  fauve  des  ruines  de  la  Révo- 
lution un  millier  d'écus  en  efpèces,  s'eft  hafardé,  à  l'abri 
des  loix  qui  avaient  garanti  les  tranfaclions  métalliques,  de 
faire  pour  le  Gouvernement  quelqu'un  de  cesapprovifionne- 
mens  que  le  Miniftre  des  Finances  s'engageait  fpéciale- 
ment  à  paver  en  efpèces  ?  Dès  le  lendemain  de  la  loi  du 
28  Ventoje^  ce  Miniftre  n'aura  pas  manqué  de  la  lui  figni- 
iier,  en  lui  envoyant  3000  liv.  en  mandats,  qui  auront 
ainfi  réduit  à  3  ou  4  louis  toute  la  fortune  de  ce  mal- 
heureux. 

Je  voudrais  détourner  mes  regards  de  cette  fcène  d'ini- 
quités; mais  il  en  eft  une  autre  bien  plus  fcandaleufe  en- 
core, dont  je  dois  rendre  compte. 

On  a  vu  que  1  hypothèque  des  mandats  n'avait  aucune 
efpèce  de  proportion  avec  la  malTe  immenfe  qu'on  avait 


(     37     ) 

cmife  de  ce  papier.  Comment  accroître  cette  hypo- 
thèque ?  Il  fallut,  pour  y  réufîir,  déployer  tout  le  génie  de 
la  iircaîité.  Ce  n^était  point  affez  d'avoir  dépouillé  les 
émigrés,  des  biens  qui  leur  avaient  appartenu  i  on  ima- 
gina de  les  dépouiller  des  biens  même  qui  ne  leur  appar- 
tenaient pas,  &  de  s'em.parer  d'avance  de  tout  ce  qui 
pourrait  fortuitement  leur  revenir  un  jour  à  titre  d'iiéri- 
tage.  Pour  cet  effet,  on  conçut  l'idée  d'ouvrir  immé- 
diatement les  fuccefîions  qui  n'étaient  point  échues,  &  de 
réclamer  l'héritage  des  afcendans  encore  en  vie,  fans  s'em- 
barraff^r  de  ce  que  cet  héritage  ne  pouvait  être  vacant  qu'à 
leur  mort;  fans  s'arrêter  à  ce  que  les  enfans  ne  font  héritiers 
qu'autant  qu'ils  furvivent  à  leurs  pères;  Se  fans  égard  à 
ce  que  ces  derniers  pouvaient  engendrer  d'autres  enfans 
qui  auraient  un  droit  inconteftable  à  une  portion  de  ce 
patrimoine  qu'on  prétendait  faifir  avant  leur  naifTance. 
On  propofa  donc  de  léguer  au  fifc,  fur  le  domaine  de 
chaque  famille,  un  nombre  de  portions  égal  à  celui  des  en- 
fans émigrés  dans  cette  famille  ;  en  un  m.ot,  on  propofa 
d'ouvrir  l'héritage  des  vivans  par  anticipation.  Cette  mefure 
-atroce  fut  attaquée,  il  efi:  vrai,  par  des  orateurs  éloquens; 
mais  aucun  d'eux  ne  fojigea  à  défarmer  la  rapacité  du  Di- 
rectoire par  une  confideration  bien  limple  ;  favoir,  que 
plus  il  faififiait  de  domaines  dans  fon  aveugle  cupidité, 
plus  il  diminuait  la  valeur  vénale  de  ceux  qu'il  avait 
déjà  faifis  ;  que  plus  on  en  mettrait  en  vente,  moins  ces 
ventes  produiraient;  qu'enfin,  le  moyen  le  plus  fur  d'eu 
tirer  des  fommes  trois  fois  plus  fortes,  aurait  été  d'en  rcf- 
tituer  la  moitié.  Se  même  les  trois  qu?.rts.  Le  Coûteux 
hafarda  cependant  cette  obfervation,  mais  fans  ofer  la 
prefî'er.  "Il  ferait  poffible,  dit-il,  que  le  partage  auquel 
''  on  appelle  la  République,  ne  lui  procurât  pas  l'indem- 
"  nité  qu'elle  attend." — Corren  Fuftier  dédaigna  de  il 
lâches  ménagemens.  Pourrions-riGus  méconnaître^''  s'écria- 
t-il,  "  r exécration  qui  nous  attend,  Jï  nous  confacrons  une 
"  mefure  aiijji  injujîe  ?  Les  dénonciations  perpétuent  un 
"  genre  d'immoralité  qui  a  notablement  entaché  notre 
"  Révolution,  &  dont  les  atrocités  feront  époque  dam  Ls 
''^  Jiecles  les  -plus  reculés',  car  nous  avons  vu  la  nature  ou- 
*'  tragée  dans  fes  liens  les  plus  facrés,  l'hofpitalitc  violée 
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^  dans  fes  rapports  les  plus  intimes,  la  confiance  trompée 
*^  dans  les  devoirs  les  plus  précieux,  gravons-nous  pas  vu 
*'  le  jftis  dénoncer  fon  pere^  Vhote  fon  dépot^  Paffidé  fon 
*'  maître  f'  &c.  Merlino  fe  hâta  de  l'interrompre.  "  Plus 
*'  j'examine,  dit-il,  la  loi  dont  il  eft  queftion,  plus  je  la 
^  regarde  comme  indulgente^  &  comme  un  a^e  de  la  muni- 
*'  ficence  nationale  (i).  Il  ne  fuffit  pas  de  s'arrêter  à  une 
*'  expofition  fcientifique  &  pompeufe  des  principes.  Il 
*'  faut  tout  faire  pour  empêcher  le  Royalifme  de  renaître  ; 
*'  &  le  meilleur  moyen  d'y  parvenir,  c'eft  de  prendre  les 
"  biens  des  émigrés." 

C'était  vers  le  commencement  de  cette  année  qu'on 
avait  mis  en  avant  cette  propofition  ;  &  cela  fans  doute 
afin  de  fonder  une  nouvelle  hypothèque  pour  les  mandats, 
dont  on  avait  déjà  conçu  l'idée  :  cependant,  comme  le 
Confeil  des  Anciens  n'était  point  encore  dans  le  fecret,  il 
rejeta  à  une  immenfe  pluralité  cette  réfolution  que  lui 
avaient  adreffé  les  Cinq  Cents.  Ceux-ci  fentirent  aifé- 
ment  tout  ce  qu'un  pareil  refus  faifait  rejaillir  de  honte 
fur  eux  ;  &  je  ne  fais  à  quel  prétexte  ils  eurent  recours  afin 
de  revenir  à  la  charge  auprès  du  Confeil  des  Anciens,  pour 
îa  même  loi  qu'il  venait  de  repoufler  avec  tant  d'horreur. 
Ce  Corps  ne  fut  point  réfifter  à  cette  féconde  épreuve  (  2  )  ; 


(1)  Pour  prouver  cette  munificence  nationale  y  en  arguait 
d'une  loi  du  règne  de  Robefpierre,  par  laquelle  étaient  fequef- 
trés  tous  les  biens  des  pères  ou  mères  de  famille  qui  avaient 
des  fils  émigrés.  Comme  cette  loi  n'était  pas  révoquée  ;  on 
prouvait  afiez  logiquement  qu'en  ne  s'emparant  que  d'une 
partie  de  leurs  domaines  feulement,  on  leur  faifait  préfent  de 
tout  le  relie  par  la  feule  levée  du  fequeftre;  &  voilà  ce  que 
Merîino  appelait  un  aâie  de  munificence  nationale. 

(2)  Je  dois  convenir  que  fa  fituation  était  fort  embarraf- 
fante  ;  car  les  Cinq  Cents,  qui  voulaient  à  tout  prix  cette 
nouvelle  fpoliation,  lui  firent  connaître  fans  détour  qu'ils 
avaient  un  moyen  fur  de  le  forcer  à  y  adhérer,  &  que  s'il 
s'obiUnait  dans  fon  refus,  ils  s'obftineraient  de  leur  côté  à  ne 
point  propofer  la  révocation  de  la  loi  du  fequeftre  ;  en  forte 
que  les  parens  d'émigrés  relieraient  privés  de  la  totalité  de 
leurs  revenus,  &  de  la  geltion  qa'qn  avait  la  géiiçrofité  dt 
leur  rendret 
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îa  loi  fut  faiiclionnée  dès  le  9  Mai,  à  une  majorité  de  roS 
voix  contre  94;  &  l'héritage  des  Républicains  vivans  en 
France  fut  ainfi  ouvert  par  anticipation,  afin  que  le  fifc 
s'emparât  fans  délai  de  tout  ce  qui  pouvait  revenir  un  jour 
à  ceux  de  leurs  enfans  émigrés  qu'on  avait  déclarés  morts 
civilement.  Cette  loi  exifte  encore,  &  elle  était  vraiment 
digne  de  figurer  dans  le  code  des  fuccelleurs  de  Robefpierre, 
A  l'aide  de  cette  invention  infernale,  ils  peuvent  fe  vanter 
du  moins  de  lui  avoir  difputé  la  conception  d'un  crime 
inconnu  dans  les  annales  de  la  tyrannie.  Je  n'y  ajouterai 
aucune  réflexion;  car,  pour  le  peindre,  il  faudrait  la  main 
de  Tacite  (i),  &  l'un  des  légiflateurs  Français  n'héfita 
point  à  l'invoquer  pour  le  châtiment  de  fes  collègues.  Au 
premier  moment  où  l'on  développa  dans  le  Confeil  de> 
Cinq  Cents  tous  les  calculs  de  cette  immenfe  fpoliation. 


(i)  On  peut  concevoir  ce  qu'il  aurait  dit  de  cette  mefure 
fîfcaie,  par  l'indignation  avec  laquelle  il  s'exprime  fur  les 
fameufes  Icix  Juliay  &  Papia-Poppaa,  dellinées  à  augmenter 
les  revenus  du  fifc,  &  qu'il  dénonce  comme  "  n'ayant  fcrvi 
**  qu'à  groffir  le  nombre  des  victimes,  dans  un  temps  où  les 
"  dénonciateurs,  par  leurs  délations  arbitraires,  boulever- 
''  faient  toutes  les  fortunes,  &  où  l'on  foufFrait  autant  de  la  loi, 
"  qu'autrefois  du  crime."  Cum  omnis  domiis  delatorum  inter- 
fretationibus  fub^oerteretuVy  utque  antehac  jîagitiis,  iia  tunclegibus 
laborabatur.     Tac.  Ann.  Lib.  III. 

Quelle  comparaifon  établir  cependant  entre  les  deux  ioîx 
dont  il  efl  quefdon  ?  La  loi  Romaine  accordait,  au  préjudice 
du  célibataire,  des  immunités  exceffives  aux  pères  de  famille. 
Le  Décret  Français  leur  reproche  d'avoir  été  pères,  &  fait 
tourner  contre  eux  leur  paternité  même,  pour  les  dépouiller 
d'une  partie  de  leur  fortune.  La  loi  Romaine  punifTait  les  céli- 
bataires de  es  qu'ils  n'avaient  pas  cherché  à  avoir  des  enfans 
légitimes  ;  &  par  un  trait  de  lifcalité,  odieux  fans  doute,  elle 
Confifquaft,  au  profit  du  fifc,  tous*les  legs  qu'on  lear  faifait  par 
teftament,  excepté  ceux  des  plus  procues  parens  ;  ce  qui  fit 
dire  à  Plutarque,  ya'o»  ne  fe  mariait  plus  pour  a'voir  des  héri- 
tiers, mais  pour  l'être,  C'efl:  de  peur  d'en  avoir  qu'on  n'ofera 
plus  fe  marier  en  France,  fi  Iç  règao  de  la  République  a(^.uelie 
pouvait  s'y  prolonger. 
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Thonnête  Dumolard  ne  put  s'empêcher  de  s'écrier:  "  A 
"  la  lecture  de  ces  atroces  calculs^  iaifi,  révolté,  je  dois  le 
''  dire,  je  ine  luis  cru  par  miracle  (lans  le  Confeil  de 
"  Néron."— Dq  violens  murmures  étouffèrent  ia  voix. 

V^ oyons  maintenant  l'eipèce  de  crédit  qu'alTurèrent  au 
Mandat  cette  nouvelle  confifcation,  &  tant  de  loix  pénales 
qu'on  iui  avait  données  pour  cortège. 

Dès  le  lendemain  de  la  loi  du  28  Fentofe^  le  Directoire 
ne  négligea  point  de  féliciter  la  nation  de  ce  qu'elle  fe 
trouvait  toiit~à~cGUp  reportée^  par  la  création  des  mandats 
territoriaux^  au  merae  état  de  fortune  &  de  moyens  qu'elle 
£ut  dans  les  premiers  te?nps  de  la  Révolution,...  Pour  faire 
fruéïifier  ces  moyens^  ajoutait-il  dans  fa  proclam.ation,  pour 
recouvrer  le  même  degré  d'opulence  ^  de  fplendeur^  il  ne 
faut  que  la  même  latitude  de  confiance  envers  les  Repréfentans 
de  ia  Nation.  Il  s'y  étendait  lur  ce  que  les  maux  ne  pou- 
vaient plus  être  guéris  que  par  le  7nainîien  rigoureux  de  la 
valeur  inié<(rale^  <J  Jans  la  -moindre  altération  des  fignes  mo- 
nétaires établis  par  le  légiflateur.  Il  invitait  les  l'rançais  à 
former  une  sainte  ligue  pour  défendre T édifice conjiitution- 
nel^  qui  rêpoje aujourerhui^àxCût-ûffur  le  fucc^s  des  mandats, 
îl  terminait  par  les  exhortations  fuivantes.  Français^ 
i>énétre%-vous  Lie?!  de  cette  grande  vérité  :  c  eft  que  le  fa  lut  de 
tousy  le  falut  de  chacun  de  vous^  dépend  de  la  rigide  exécu" 
iion  de  la  loi  fur  les  înandats  territoriaux....  ^^iC aucune 
infraciio'fi  ne  foit  donc  fiite  à  cette  loi^  Cîf  hie?itot  une  rofée 
ùicrfaifaLte  vivifiera  le  fol  heureux  que  vous  adjugea  la 
nature.     La  France  foriira  de  fa  déplorable  langueur. 

Quatre  jours  iuiîirênt  pour  faire  connaître  l'efFet  de  ces 
patriotiques  exhortations.  Dès  le  23  Mars,  Perrin  des 
Vofges  vint  jeter  Talarme  dans  le  Corps  iégiflatif  par  l'avis 
fuivant:  "11  n'eit  pas  un  républicain,  pas  un  honnête 
^'  homime  qui  n'ait  le  cœur  navré  de  tout  ce  qui  fe  pafTe 
"  dans  cette  Comm.une,  &  des  maux  qui  fe  préparent. 
"  Déjà  on  décrie  vos  mandats  :  le  papier  qui  en  porte  la 
"  promeiTe  perd  Piinpojfihle.  Il  eft  tem.ps  de  réprimer  ce 
"  délit  :  attendez  à  demain,  il  ne  fera  plus  tem.ps." 

Le  lendemain  arriva,  &  Lafond  Ladebat  confirma  cet 
avis,  en  y  i-joutant  les  détails  les  plus  circonftanciés.  Il 
annonça  q't'avec  2^;0Q0  liv»  en  numéraire^  on  pouvait  ache- 
ter 
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t^'  une  rente  fur  PEtat  de  60,000  liv.   en  mandats^  ou  de 
1,800,000  liv*  en  ajjignats. 

Il  eft  bon  d'obferver,  qu'à  cette  époque  les  promejfes  de 
Mandats  n'avaient  point  encore  paru  :  à  peine  furent-elles 
émifes,  qu'elles  firent  naître  un  incident  qui  ne  juftifia  que 
trop  les  pronoftics  de  ces  deux  Députés.     Les  Gardes 
Prétoriennes  du   Dire6î:oire,    les   foldats  de   la  capitale, 
n'avaient  point  ofé  refufer  les  promelTes  de  mandats  avec 
lefquels  il  payait  leur  folde  ;  ils  s'y  prirent  d'une  manière  . 
plus   légale  ;  ils  fe   mirent  à   vuider  les  boutiques  &  les 
marchés,  en  forçant  tout  vendeur  à  accepter  le  nouveau 
papier,  valeur  intégrale^  ainfi  qu'eux-mêmes  ils  l'avaient 
reçu.     Dès  le  jour  fuivant  les  payfans  de  la  campagne^^ 
pillés  dans   les   marchés   de  la  veille,  eflayèrent  de  venir 
piller  à  leur  tour  les  boutiques  des  boulangers,  en  préfen- 
tant  toujours  fcrupuleufement  le  même  papier  qu'il  ne  leur 
avait  pas  été  permis  de  refufer.     La  pofition  du  Gou- 
vernement était  difficile  ;  car  il  fallait,  ou  qu'il  protégeât 
à   main   armée  ce  nouveau  brigandage   légaliié   par   les 
décrets,  ou  qu'il  fermât  les  yeux  fur  la  violation  manifefte 
de  toutes  les  loix  pénales  qu'il  avait  mis  tant  d'ardeur  à 
folliciter.     Tout  honteux  que  fût   ce  dernier  parti,    la 
néceffité  l'y  força.     Dès  ce  moment,  le  cours  général  du 
mandat  s'établit  publiquement  à  environ  go  pour  cent 
de  perte  contre  le  numéraire  ;  &  bientôt  les  membres  des 
deux  Confeils  légillatifs  donnèrent  eux-mêmes  le  fignal  de 
la  violation  de  la  loi  du  28  Fentcfe^  en  négociant  avec  la 
Tréforerie,  pour  qu'elle  ajoutât  à  leurs  traitemens   une 
compenfation  proportionnelle  à  la  perte  qu'éprouvait  la 
nouvelle  monnaie  (  i ). 

■  — .—— — . — ■       -■III  I  ■         ■  V 

(1)  On  fuppofe  bien  que  ce  n'eft  pas  de  leurs  legiflres  que  je 
tire  cet  attentat  à  leurs  décrets  ;  ils  avaient  trop  d'intérêt  à  le 
couvrir  d'un  voile  :  mais  il  me  fuffit  qu'ils  n'aient  pas  même 
cffayé  de  s'en  difculper,  lorfque  le  public  en  a  cité  avec  indig- 
nation tous  les  détails,  lorfqu'on  s'eft  plaint  de  ce  que  les 
Députés  avaient  donné  le  branle  au  difcrédic  du  nouveau 
papier,  en  recevant  2845  liv.  en  mandats  pour  6it^  liv.  qui 
leur  étaient  dues  en  numéraire.  On  voit  que  s'ils  n'avaient 
pas  fu  prévoir  la  dépréciation  de  ce  nouveau  papier-monnaie, 
ils  furent  du  moins  fe  préferver  de  fes  effets, 
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A  peine  cette  féconde  mine  aurait-eîle  fuffi  pour  quel- 
ques feniaines,  fi  l'on  avait  accordé  une  faveur  femblable 
à  tous  les  autres  fonctionnaires  publics,  &  fur-tout  aux 
armées.  Cependant  celle  des  Alpes  Maritimes  fe  trou- 
vait depuis  cinq  mois  dans  un  état  de  détrefîe  qui  exigeait 
des  fecours  prompts,  &  plus  efficaces  qu'un  approvifion- 
nement  de  mandats.  La  fortune  de  la  guerre  tira  fou- 
dainement  le  Direéloire  de  fes  vives  angoifles  à  ce  fujet. 
Dès  le  commencement  de  Mai,  cette  armée  lui  annonça 
qu'elle  venait  de  pénétrer  dans  le  Piémont,"*  que  toutes  les 
forterefTes  lui  en  avaient  été  ouvertes  fans  réfiftance,  Se 
qu'on  pouvait  déformais  fe  repofer  fur  elle  du  foin  de  pour- 
voir à  tous  fes  befoins. 

Coniment  s'arrêter  fur  cette  époque,  fans  déplorer  ici 
la  pufillanimité  des  Miniftres  Piémontais,  qui,  au  pre- 
mier échec,  prefsèrent  leur  Souverain  de  mettre  bas  les 
armes.  Se  d'ouvrir  fes  Etats  Se  l'Italie  entière  à  des  troupes 
Françaifes  dénuées  de  tout  /  (  l  )  Qui  aurait  pu  s'attendre, 
que  malgré  la  certitude  que  ces  troupes  étaient  abfolument 
dépourvues  d'artillerie  de  fiège,  on  leur  livrerait,  pour  êtns 
démantelées,  tant  d'excellentes  forterelTes,  qui  font  la  clef 
des  Alpes  Se  des  Apenninè,  Se  dont  la  plupart  auraient  pu 
oppofer  aux  vainqueurs  la  même  réfiftance  qui  a  honoré 
Mantoue  ?  Comment  fe  peut-il,  fur-tout,  que  les  peuples 
d'Italie,  éclairés  fur  le  péril  de  l'invafion  qui  les  menaçait^ 
ne  le  fuffent  pas  également  fur  la  grandeur  des  facrinces 
indifpenfables  pour  le  prévenir  ?  Certes,  s'ils  euflent  fait 
volontairement  en  hommes,  &  en  fubfides,  la  moitié  des 


(i)  Le  dénuement  de  ces  troupes  n«  peut  plus  être  révoqué 
en  doute,  puifque  le  Direéloire  lui-même  eft  convenu  qu'elles 
étaient  en  dijfolution  compktte,  Doulcet  a  ajouté  que  "  c'eil  au 
**  milieu  des  privations  de  tout  genre,  &  des  befoins  de  toute 
**  efpèce,  que  cette  armée  a  aggrandi  le  territoire  de  la  Répu- 
**  blique,"  Et,  dès  le  26  Avril,  Buonaparte  s'eft  adrefle  en 
ces  termes  à  fes  foldats  :  Vous  étiez  d  en  u  e's  de  tout 
nu  commence?nent  de  la  campagne  ;  'vous  êtes  aujourd'hui  ahoH' 
damment  pourvus.  Il  attefte  même  que  fes  troupes  n'avaient 
point  de  canons.  C'eft  à  ces  troupes  dénuées  de  tout,  qu'on  a 
livré  des  forterefTes  formidables  ! 
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facrîKces  que  îeiJPr  arrache  l'armée  qui  les  dépouille,  s'ils 
euflent  déployé  pour  leur  propre  confervation,  la  moitié 
feulement  de  Ténergie  que  le  peuple  Français  a  mife  à  leur 
deftruélion  ;  jamais,  non,  jamais  cette  belle  contrée  n'eût 
été  livrée  à  l'incendie  Sz  au  pillage  auxquels  elle  eft  en 
proie.  PuifTe  du  moins  (on  exemple  ne  point  être  perdu 
pour  ceux  des  autres  peuples  que  la  France  ofe  menacer 
encore  d'un  fort  femblable  ! 

La  joie  que  caufa  au  Dire£toire  un  événement  fi  in- 
efpéré,  ne  tarda  guères  à  être  troublée  par  les  nou- 
velles de  l'intérieur  ;  car  dans  chaque  province,  &  pen- 
dant tout  le  cours  du  mois  d*Avril,  on  n'entendit  que  des 
plaintes  fur  la  dépréciation  croiffante  des  mandats  ;  &  ces 
plaintes  ne  firent  que  l'accroître,  quoique  Beffroy  eflaya 
de  tranquillifer  à  ce  fujet  le  Confeil  des  Cinq  Cents,  en 
l'aiTurant,  le  25  Avril,  "  Qu'il  fallait  bien  fe  garder  de 
"  conclure  du  difcrédit  momentané  des  mandats,  que  ce 
"  difcrédit  ferait  continuel^  tf^  dans  une  progrejfon  défavo- 
*'  rable  auj<  intérêts  de  la  République.''''  Le  Cointe,  qui  ne 
partageait  déjà  plus  cet  efpoir,  lui  obferva,  que  "  le  légif- 
*'  lateur  qui  ne  veut  que  des  chances  heureufes,  &  qui 
*'  brave  la  rage  de  fes  ennemis  fans  avoir  rien  à  leur 
"  oppofer,  eft  un  infenfé..,..  Songez,  pourfuivit-il,  qu'il 
*'  s'agit  du  falut  de  la  patrie.  Les  mandats  une  fois  dé- 
"  criés,  les  domaines  nationaux  échappés  de  vos  main?, 
"  que  vous  refterait-il  ?  Pour  nous^  P opprobre,  la  konte  l^ 
"  la  mort  ;  &  pour  tous  les  Français,  les  horreurs  de 
"  l'anarchie,  ou  celles  du  defpotifme  afîis  au  milieu  des 
"  échafauds,  fur  des  monceaux  de  cadavres,"  &c.  &c. 

Cet  aiFreux  tableau  de  l'avenir  dilîipa  enfin  toutes  les 
chimères  dont  on  fe  berçait  fur  le  préfent;'&  Audouin 
s'avança  jufqu'à  dire  que  le  règne  des  illufîons  devait  s* éva- 
nouir^ <ff  qu'il  ferait  bien  temps  de  ne  plus  déployer  les  en- 
feignes  du  chai  latanifme,  C'eft  alors  qu'on  tint  Confeils 
iîir  Confeils,  pour  avifer  aux  moyens  de  fauver  les  man- 
dats d'une  annihilation  complette,  quoique  deux  mois 
auparavant  on  eût  pafTé  inutilement  tous  ces  moyens  en 
revue  lorfqu'il  s'était  agi  de  fauver  les  affignats. 

On  avait  déjà  propofé  pour  ces  derniers  un  timbre  qui 
eût  emporté  un  droit  de  90  pour  cent,  payable  par  ceux 
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qui  auraient  été  tentés  de  conferver  leurs  ailîgnats  e» 
payant  ce  droit  ;  mais  l'abfurdité  de  cette  idée  avait  frappé 
tous  les  Légiflateurs,  quoique  l'un  d'entr'eux  eût  eflayé  de 
l'appuyer  en  recommandant  de  graver  fur  ce  timbre  cçs 
mots  folennels — Garantie  individuelle  de  tous  les  citoyens 'y 
idée  fur  laquelle  un  autre  orateur  avait  encore  renchéri,'  le 
24  Février,  par  la  motion  exprelTe  de  faire  punir  comme 
TRAÎTRE  A  LA  PATRIE,  celui  qui  ne  recevrait  pas  au 
pair  les  affignats  hypothéqués  &  timbrés  de  cette  manière. 
Je  fuppofe  que  fi  ion  rejeta  cette  motion,  ce  fut  parce 
qu'en  l'adoptant  il  aurait  fullu  lancer  un  décret  de  lèze- 
nation  fur  la  Nation  toute  entière  :  &  Lakanal  fe  permit 
le  même  écart,  lorfqu'il  propofafde  déporter  tous  ceux  qui 
avaient  volé  la  République,  &  qu'il  les  appela  des  contre- 
révolutionnaires^  quel  que  fût  le  mafque  dont  ils  fe  pa- 
raient. Peut-être  auffe  ces  f)ropofitions  n'avaient  -  elles 
été  mifes  en  avant  qu'afin  de  préparer  une  tentative  pour 
fe  refaifir  de  quelques  biens  déjà  vendus,  &  entr'autres 
de  certains  monaftères  adjugés  tout  récemment  au  plus 
vil  prix.  En  effet,  le  Confeil  des  Cinq  Cents,  qui  en 
convoitait  la  reprife,  arrêta,  le  26  Février,  que  toutes  les 
ventes  des  ci-devant  monaftères  qui  auraient  pu  être  con- 
fenties  comme  comprife  dans  la  difpojuion  de  la  loi  du  30  AlÛI 
^795  fi^"^'^^^'  confidérées  comme  nulles  tsf  de  nul  effet. 

Le  prétexte  était  trop  groffier  ;  car  la  loi  fe  trouvait  fi 
claire  que  Le  Coûteux,  après  l'avoir  lue  aux  Anciens, 
leur  dit,  Ne  nions  pas  P évidence.  D'ailleurs,  pour  les 
déterminer  à  y  rendre  hommage,  il  leur  adrefTa  cette  quef- 
tion  :  Ne  ferait- ce  pas  ajouter  aux  inquiétudes  produites  par 
la  cupidité  tsf  la  malveillance  toutes  celles  que  produiraient 
avec  raifon  la  vacillation  des  loix  iff  la  violation  de  la  foi 
publique  ?  Ainfi  pofée,  cette  queftion  fignifiait  évidem- 
ment, que,  comme  une  grande  partie  des  biens  des  émigrés 
était  encore  invendue,  &;  qu'il  s'agifTait  par-defTus  tout  de 
fe  procurer  des  acheteurs,  le  Corps  Légiflatif  rifquerait 
de  fe  trouver  pris  dans  le  piège  qu'il  voulait  tendre  aux 
précédens  acquéreurs.  Voilà  pourquoi  le  Confeil  des 
Sages  écarta  ce  remède  avec  une  efpèce  d'indignation. 

Boudin,  qui  s'y  était  attendu,  hafarda,  pour  y  fuppléer, 
d'en  indiquer  un  autre,  celui  d'aâJiver  les  rentrées  de  l'em- 
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prunt  forcé.  "Je  fan  cette  queftion^  avaît-il  dit  brufque- 
mentà  fes  Collègues,  Foulez-vous  qu'il  rentre  6oo  miU 
miom  en  numéraire  ;  oui  ou  non  f  On  eût  beau  lui  crier  de 
toutes  parts  que  c'était  une  ab/urdité,  que  c'était  impojjible. 
Comme  il  infi/laitQncorQaunom  du  falut  public^  le  Préfident 
fut  obligé  de  rappeler  cet  énergumène  à  V ordre  ;  &  c'eft 
d'une  manière  à-peu-près  femblable  qu'on  accueillit  enfuite 
RafFron,  lorfqu'il  s'avifa  d'indiquer  un  nouveau  maximum^ 
en  propofant  de  fixer  le  prix  des  denrées  i^  des  falaires  d'^apris 
la  quantité  du  figne  réduit. 

Chacun  de  ces  moyens  ayant  été  fucceffivement  propofé 
&  rejeté  lorfqu'il  s'était  agi  des  affignats,  il  fallait  bien  en 
découvrir  quelqu'autre  pour  venir  au  fecours  des  mandats. 
Le  fameux  Jacobin  Drouet  crut  avoir  fait  cette  découverte, 
&  prouva  du  moins  qu'on  s'était  trompé  jufqu'alors  fur  le 
iîège  du  mal.  "  L'efprit  public  eft  éteint,  dit-il  :  ce  noble 
^^  enthoufiafme  qui  naguères  élevait  le  Français  au-deiTus 
^'  des  autres  peuples  a  fait  place  à  une  lâche  infouciance  (  i) 

(i)  Il  n'eft  que  trop  vrai  que  cette  lâche  infouciance  du  peu- 
ple Français  eft,  depuis  deux  ans,  le  trait  le  plus  marqué 
de  fon  caradère  ;  aulTi  a-t-elle  excité  plus  d'une  fois  la  cen- 
fure  de  fes  chefs.  Dès  le  24  Décembre  1795,  ^^  Miniilre  de 
la  Police  avait  prefle  les  Adminiflrations  Centrales  d'arracher 
les  gardes  nationales  a  cette  insouciance  dangereuse,  qui 
femble  a'uoir  pris  la  place  du  généreux  dé'vouement  qui  fignala  les 
beaux  jours  de  la  Ré'volution.  6'étant  convaincu,  après  quatre 
mois  d'efforts  inutiles,  c^t  zt.  généreux  dé'vouement  était  éteint 
il  a  follicité  enfuite  une  loi  coërciti-ve  contre  ceux  qui  par 
1 N  sou  CI  a  n  c  E  ou  jnawvaife  ijolonté  refufer  aient  de  s''organiJer  en 
gardes  nationales.  Cette  tentative,  amli  que  f.s  exhortations 
ayant  encore  été  fans  fruit  ;  le  légiflateur  r'érès  eil  revenu  à  la 
charge  le  «8  Août,  Pour  faire  honte  aux  Français  de  leur 
égoifmey  il  leur  a  montré  les  peuples  des  Pays-Bas,  où  fui- 
vant  lui  le  patriotijme  eji  a  fon  comble-,  &  il  ota  en  preuve 
que  la  dixme  n\y  était  payée  nulle  part.  11  ajouta  même  qu'// 
■n*  et  ait  aucun  Belge  arrivant  à  Fans  qui  ne  fe  plaignît  de  la 
T  I  e'd  E  u  R    des  Français* 

Je  ne  iais  fi  ceux-ci  jjaient  encore  en  fecret  la  dixme  à  leur 
clergé,  comme  Pérès  lemble  Pinfinuer  :  mais  ce  que  je  iais, 
c'ell  que  leur  tiédeur  patriotique  fe  manifelte  très-energique- 
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**  fur  les  vrais  intérêts  de  la  patrie."  Après  avoir  médité 
fur  cette  affligeante  vérité,  Daubermenil  ne  douta  plus 
d'avoir  trouvé  le  remède  fouverain.  Vous  defirez  fortement 
que  la  chaleur  politique  fe  conferve^  s'écria-t-il  ;  eh  bien  f 
il  faut  que  r  enthoujiafme  entre  par  tous  les  pores^  pénètre  par 
Uîis  les  Cens,  embrafe  toutes  les  âmes. 

C'étaient,  je  crois,  de  pareils  écarts  qu'avait  cherché  à 
éviter  Pelet,  en  obfervant  à  Tes  Collègues,  "  que  tous  leurs 
*'  malheurs  provenaient  de  la  légèreté  &  de  Tirréflexion 
*'  avec  laquelle  on  avait  délibéré  fur  les  projets  de  finance." 
X»e  Cointe  avait  même  effayé  de  l'appuyer  en  déclarant  à 
fon  tour,  "  qu'on  n'avait  commis  tant  de  fautes  en  finance 
"  que  parce  qu'on  en  avait  fait  un  art  ridiculement  nécro" 


ment  par  le  refus  de  contribuer  aux  dépeiifes  du  Gouverne- 
ment Républicain.  Ce  que  je  fais  encore,  c'eil  que  la  plupart 
des  voyageurs  qui  reviennent  de  France  ne  s'accordent,  pour 
ainfi  dire,  que  fur  un  fcuî  point,  favoir,  qu'on  n'y  rencontre 
ni  RépuhlicaaiSf  ni  Royalijîeî  \  &  que  la  maife  du  peuple  y 
eiî  devenue  profondément  indifférente  à  tout,  excepté  à  l'en- 
lèvement de  fes  propriétés  ;  feul  germe  de  réfiilance  qui 
cxiile  encore  dans  ce  malheureux  pays.  Ceci  explique  aflez 
bien,  pourquoi  l'on  y  découvre  encore  un  refte  d'énergie  contra 
les  Jacobins,  &  pourquoi  le  gros  de  la  nation  a  forcé  îe  Corps 
Légiflatif  à  iévir  contr'eux  :  mais,  qu'on  ne  s'y  trompe  point; 
c'eil  bien  moins  leurs  théories  démocratiques,  que  leur  doc- 
trine fur  la  communauté  des  biens,  qui  a  rallié  contre  les 
Jacobins.  Si  jamais  le  Directoire  ell  appelé  à  exécuter  le 
nouveau  pillage  dont  ces  derniers  menacent  encore,  il  aura, 
comme  eux  à  combattre  tous  ceux  qui  ont  encore  quelque  chofe 
à  conferver.  Je  fuis  bien  trompé  cependant,  fi  l'anéantilfe- 
ment  de  fon  papier-monnaie  ne  le  condamne  pas  à  hafarder 
bientôt  cette  tentative  ;  &  je  ferais  encore  bien  plus  trompé, 
il  elle  ne  lui  devenait  pas  fatale.  D'ailleurs  il  faudrait  qu'il 
découvrît  avant  tout  quelque  moyen  de  folder,  comme  uu- 
trefois,  les  miniflres  de  la  terreur.  C'eft  l'impolUbilité  d'une 
pareille  découverte  qui  m'a  fait  croire,  comme  je  l'ai  dit 
dans  mon  dernier  écrit,  que  le  règne  de  la  terreur  était  paiTé, 
&  que  Jon  fceptre  ferait  brifè  lorfqu^on  briferait  la  planche  dss 
fijjignats^ 
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fnantlquey  te  parce  qu'on  s'était  écarté  des  notions  ordi-* 
"  naires."     II  infifta  fur  ce  qu'il  fallait  y  revenir. 

Cet  avertiflemçnt  n'avait  point  empêché  l'un  de  fes 
Collègues  d'indiquer  un  remède  très-fommaire  &  fouve- 
rainement efficace.  Tuez  l'argent,  oui,  tuez  l'ar- 
gent, s'écria  ce  financier  nécromantique.  Je  ne  fais  fi 
j'ai  befoin  d'ajouter  que  ce  tueur  était  encore  Dubois- 
Cran  ce. 

Cependant,  au  lieu  de  tuer  Pargsnt  pour  rèflufciter 
les  mandats,  on  s'était  réfolu  à  tuer  les  affignats,  &  cela 
d'après  l'obfervation  fuivante  qu'avait  faite  Camus  le 
l^r  Mai,  &  qui  enleva  tous  les  fufrrages.  "  Il  est  im- 
"  POSSIBLE  DE  SUPPOSER  (l),  qu'à  moins  de  cabale  iÉ 
"  d''un  agiotate  infernal^  ce  papier  (les  mandats )  [oit  ejîimé  à 
*'  peine  la  valeur  d'aune  année  le  revenu  du  fol  dont  le  porteur 
^  doit  être  faifî  à  fa  feule  préfentation.  On  a  embrouillé 
"  les  idées  du  peuple,  en  lui  parlant  confufément  de  la 
**  concurrence  de  fes  papiers  divers.  Nous  nous  occupons 
"  det  moyens  de  retirer  promptemsnt  les  aJJignatSy  de  manière 
''  qu'il  ne  refte  en  circulation  qu'un  papier  unique,  les 
"  Mandats,  y^w/  (5*  véritable  papier  national.''^ 

Ces  moyens  de  retirer  prompt  ement  les  ajfgnats  de  la  circu- 
lation confiftaient  fimplement  à  en  démonêtifer  pour  dix  ou 
douze  milliards,  c'eft- à-dire,  la  moitié  de  tout  ce  qu'on 


(i)  Pour  entendre  le  nouvel  ergot  de  ces  financiers  né* 
cromantiques,  il  faut  favoir,  que  prefque  toujours,  lorf- 
qu'ils  difent,  //  ejl  ifnpojjihle  de  Juppojer^  ces  mots  ligniiîent, 
il  eji  imtojjible  de  nier.  Et  c'était  évidemment  le  iens  que 
leur  donnait  Camus,  puifque  les  mandats  perdaient  déjà  alors 
environ  95  à  96  pour  cent  contre  le  num^éraire.  Or  comme, 
avec  1000  liv.  en  efpèces,  on  pouvait  acheter  22,000  liv.  en 
mandats,  &  avec  ceux-ci  fe  procurer  un  domaine  de  1000  liv, 
de  rentes  ;  il  me  paraît  impossible  de  supposer  que  ce 
papier  fut  /?/?//«/ au-delà  de  la  valeur  du  revenu  dont  h  porteur 
devait  être  J'aiji  a  fa  feule  préfentatio7î»  Ce  n'eft  ici  fans  doute 
qu'une  remarque  grammaticale  :  mais  elle  ne  fera  peut-être 
pas  inutile  à  ceux  qui  feraient  tentés  d'étudier  les  finances 
dans  les  débats  du  Sénat  Français. 
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fupporàlt  qui  pouvait  refter  encore  dans  la  circulation  (t). 
Enchanté  de  cette  idée  ingénieufe,  le  Confeil  des  Cinq 
Cents  la  rédigea  à  l'inftant  en  forme  de  loi,  &  l'envoya 
aux  Anciens,  motivée  fur  ce  qu'il  s'êtablijjait  entre  Pajft- 
gnat  Iff  la  promejje  du  mandat ^  un  cours  frauduleux  qui 
dépréciait  la  promejje  du  mandat^  fans  relever  la  valeur  de 
rajjignat.  Mais  cette  confidération  ne  parut  point  fuffi- 
fante  aux  Anciens  pour  fanélionner  une  pareille  violation 
des  engagemens  encore  récens  qu'ils  venaient  de  prendre. 
Je  fuppofe  d'ailleurs  qu'ils  fe  rappelèrent  que  les  afHgnats 
appartenaient  au  mandat  à  raifon  de  30  pour  i,  &  qu'ainfî, 
démonétifer  dix  milliards  d'affignats  n'aurait  été  faire 
autre  chofe  que  démonétifer  le  tiers  d'un  milliard  de  man- 
dats. A  peine  y  en  avait-il  encore  une  pareille  quantité 
d'émis  ;  or  les  frapper  de  nullité  dès  leur  naiflance,  eût  été 
une  voie  par  trop  équivoque  d'alfurer  le  crédit  de  ceux  qui 
reftaient  encore  à  mettre  au  jour.  Cette  propofition  des 
Cinq  Cents  fut  rejetée  à  l'unanimité,  le  7  Mai  (2). 


(i)  La  proporition  était  que  quiconque  en  pcffédait  de 
iooo  iiv.  &  de  10,000  liv.eût  à  les  configner  dans  la  décade 
entre  les  mains  du  Gouvernement,  lequel  en  aurait  donné  un 
xécîpifîe,  avec  promefîe  d'en  tenir  compte  pour  achats  de  biens 
nationaux.  Cet  expédient  préfentait  encore  ce  double  avan- 
tage de  forcer  la  vente  des  biens  invendus  ;  car  il  y  a  en 
France  une  foule  d'individus  qui  ont  eu  l'obftination  d'employer 
leur  papier-monnaie  à  tous  autres  objets  qu'à  Tachât  de  terres 
confiî'quées.  Sans  doute  qu'ils  fe  feront  rappelé  ce  qae  nous 
apprend  Tacite  de  certaines  profufions  de  l'infenfé  Vitellius, 
que  les  plus  dupes  payèrent  de  leurs  tréfors.  *'  Les  /âges  Jeuls, 
**  ajoute  l'hiftorien  Romain,  envifagèrent  comme  nul,  ce  qui 
«*  ne  pouvait  être  donné  ni  reçu  fans  ruiner  la  République." 
f^ulgus  ad  mûgnitudinem  henejiciorum  aderat  :  JlultiJJimus  quif- 
que  pecuniis  mercabatur  :  apud  fapientes  cassa  habehantur,  qua 
neque  dari,  neque  accipi,  /al<va  Republica  poterant.  Tacic. 
Hift.  lib.  III. 

(2)  Tandis  que  le  Corps  Légiflatif  était  à  la  recherche 
des  remèdes,  le  Diredoire  affedta  d'avoir  découvert  le  plus 
efficace  de  tous.  Il  feignit  d'attribuer  la  baiffe  des  mandats  à 
liae  calomnie  qui  circulait  contre  lui  ;  car  on  lui  impuuic  déjà 
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Mais  ce  qui  étonnera  le  plus  tout  lecteur  judîcîeur, 
dans  le  cours  de  ces  vains  débats,  c'eft  bien  moins  Tex- 
travagance  des  divers  moyens  qu'on  y  propofa,  que  le 
lilence  obiliné  qu'on  s'impofa  fur  le  feul  moyen  de  fauver 
les  finances  de  la  République.  Ce  moyen,  je  n'ai  pas 
beibm  de  l'indiquer  fans  doute,  c'était  la  paix.  Eh  bien  ! 
le  croirait-on  ?  le  petit  nombre  des  Légillateurs  qui  fe 
hafardèrent  à  prononcer  ce  mot,  eurent  le  plus  grand  foin 
d'ajouter  qu'ils  ne  voulaient  point  d'autre  paix  que  celle 
que  la  F r?.nce  différait  à  fes  ennemis.  Doulcet,  en  expri- 
mant quelques  vœux  pour  elle,  ne  négligea  pas  de  répéter 
ce  qu'avait  dit  Tallien,  que  le  peuple  Français  s^étaît  acquis 
far  la  force  des  armes  le  droit  d\n  di5ler  les  conditions  ;  & 
chacun  de  ceux  qui  fe  hafardèrent  après  lui  à  préfenter 
cette  douce  expectative  de  la  paix,  ajoutait  toujours,  qu'il 
fallait  la  conquérir  par  la  guerre  ;  ou  fi  quelque  Député 
fe  fentait  pl'efîe  d'en  déplorer  les  calamités,  ce  n'était 
jamais  pour  en  propofer  la  ceiTation.  Puijfe.^  s'écria 
Thibaut  le  22  Juillet,  puiffe  la  leçon  terrible  que  la  France 
viSîorieufe  donne  à  V Europe  épouvantée^  être  la  déminer e  à 
'  infcrire  daîis  les  annales  du  monde  !  Trois  femaines  aupara- 


d'en  avoir  émis  beaucoup  plus  que  les  décrets  ne  l'y  autori- 
faient.  Se  d'avoir  inondé  les  marchés  d'une  mafle  de  600  mil- 
lions. Dès  qu'il  en  eut  vent,  iî  fe  hâta  de  dénoncer  lui-même 
ces  bruits  répandus  fur  Vénormité  de  la  majje  du  nowveati  figne 
circulant.  On  a  ojé  dire,  écrivit-il  au  Confeil  des  Cinq  Cents, 
Je  4  Mai,  qu'elle  s^éle^vait  déjà  à  600  millions.  Le  Diredoire 
itjjïtre  Jur  fa  refponfabilitê,  fur  celle  du  Miniflre  des  Finances ^ 
fur  celle  des  Commiffaires  de  la  ^réforerie  Nationale,  que  les 
f orties  n  excédent  pas  152  millions,  ^  que  les  rentrées  les  ont  ré- 
duits ^100  millions. 

Voilà,  je  le  crains,  bien  des  refponfahilités  compromifes  ; 
car  dès  le  8  Août,  c'eil-à-dire  feulement  trois  mois  après,  il 
a  fallu  avouer  au  peuple  qu'on  émettait  le  dernier  mandat  qui 
reliait  fur  les  2  milliards  400  millions.  Si  l'on  n'en  avait  émis 
que  100  millions  pendant  les  deux  premiers  mois  ;  eft-il  à 
préfijmer,  je  le  demande,  qu'on  eût  été  forcé  d'en  émettre 
2  milliards  300  millions  pendant  le  cours  de*  trois  mois  fui- 
vans  ? 

H 
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vant,  Défermont  paraifîait  avoir  adopté  un  langage  plus 
modéré.  "  Nous  devons  croire,  avait-il  dit,  que  nos 
*'  ennemis  partageront  bientôt  notre  defir  de  mettre  un 
^*  terme  au  fléau  de  la  guerre,  &  de  vivre  en  paix  avec  un 
*'  Peuple  qui  n'eft  pas  moins  jaloux  de  prouver  fa  modéra^ 
"  tîon  que  de  faire  refpeâer  fes  droits." — Ce  Député 
devait  le  croire  en  effet,  puifque  Sa  Majefté  Britan-^ 
nique  venait  d'ordonner  à  Son  Miniifre  en  Suiffe  de 
s'adreiTer  dire61:ement  à  l'Ambafiadeur  Français,  afin  de 
favoir  fi  fes  commettans  feraient  difpofés  à  ouvrir  un  Con-^ 
grès  pour  convenir  des  bafes  d'une  pacification  générale. 
On  fe  rappelle  l'arrogance  avec  laquelle  le  Directoire  fit 
répondre  que  Jî  la  Cour  de  Londres  cherchait  la  Paix  de 
bonne  foi^  elle  n^ aurait  point  propofé  un  Congrès,  dont  le 
réfultat  nécejfaire^  difait-il,  ferait  de  rendre  toute  négociation 
interminable» 

Il  ne  s'éleva  pas  une  feule  voix  pour  demander  compte 
d'une  réponfe  aufii  hoftile,  ni  même  d'une  note  ofiîcielle 
bien  plus  hoftile  encore,  qui  l'avait  précédée,  &  qui  dé- 
voilait l'intention  de  perpétuer  la  guerre  (i).  Echaffériaux 
lui-même  garda  le  filence,  quoiqu'il  eût  pris  en  quelque 
manière  l'engagement  d'accufer  le  Directoire, s'il  ferefufait 


(i)  Cette  pièce,  publiée  originairement  en  Anglais,  fut 
envoyée  à  Londres  avec  afFeClation,  &  dans  le  deffein  évident; 
de  croifer  la  démarche  pacifique  que  venait  d'annoncer  le  Roi 
d'Anokterre.  Non-feulement  on  y  déclarait  qu'il  y  avait  été 
forcé  ;  mais  joignant  l'ironie  à  l'impofture,  on  ajoutait,  que 
**  s'il  était  fincère,  il  lui  ferait  d'autant  plus  aifé  de  conclure 
^*  la  paix,  que  la  Nation  Françaife  n'infillerait  fur  aucune 
"  autre  indemnité  que  la  reilitution  de  toutes  les  conquêtes 
*'  Britanniques,  &  fur  l'engagement  de  ne  prendre  à  l'avenir 
^'  aucune  part,  foit  aux  affaires  de  France,  foit  à  la  guerre 
«'  du  Continent." 

Quoique  cette  dcclaration  fut  anonyme,  les  agens  du 
Diredoire  dans  les  Cours  étrangères  s'emprefsèrent  de  lui 
donner  un  caradlère  officiel.  Puifque  le  Miniftère  Britannique 
s'eff  abiienu  de  toutes  récriminations  fur  cette  pièce  hoftile,  je 
ne  m'y  étendrai  point.  Mais  comment  fe  peut-il,  qu'aucun 
des  Repréfentans  Français  qui  ont  exprimé  des  vœux  de  paixj 
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à  des  ouvertures  pacifiques.  Voici  les  exprefîlons  dont  il 
s'était  fervi.  "  Que  faudrait-il  en  ce  moment  pour  opérer 
**  la  fin  des  malheurs  de  la  guerre  ?  Un  de  ces  Congrès 
*'  d'hommes  fages,  qui,  après  tant  d'hoftilités  &  de  com- 
"  bats  fanglans, peuvent  concilier  par  la  raison  &la  juftice, 
*'  ce  que  la  pafîion  h  le  fort  des  armes  n'ont  pu  décider 
*'  encore."  (i) 

Enfin,  l'un  des  Légiflateurs  les  plus  modérés,  Tronçon 
de  Coudray,  a  abordé  cette  grande  queition  le  29  Juillet. 
II  eft  convenu  que  la  paix  était  le  feul  terme  probable  des 
embarras  dans  les  finances  :  mais  il  a  ajouté  en  même 
temps  que  la  valeur  des  troupes  Françaifes  était  le  premier 
fond  du  trêfor  public  ;  &  tout  en  afTurant  que  V éclat  des 
viâîoires  ne  V éblouijfait  point^  il  a  garanti  à  fes  Collègues, 
que  leurs  armées  étaient  invincibles. 

Cependant,  tandis  que  les  deux  Confeils  Légiflatifs 
confommaient  ainh  leurs  féances  en  lamentations  mêlées 
de  jacStances  &  en  propofitions  financières,  toutes  plus 
inaduîiffibles  les  unes  que  les  autres,  le  mal- avait  fait 
de  tels  progrès,  que  divers  Corps  de  troupes  dédaignaient 
&  refufiient  même  le  nouveau  papier-mandat  avec  lequel 
on  prétendait  acquitter  leur  folde.  Se  la  réduire  ainfi  au 
vingtième  de  ce  qui  leur  fut    promis  dans  l'origine  de 

n'ait  ofé  demander  compte  auDireéloire  d'une  démarche  qui 
Pavait  éloignée  ^  Comment  fe  peut-il  qu'aucun  d'eux  n'ait 
exigé  du  pouvoir  exécutif  quelques  explications  à  ce  fujet, 
lorlqu'il  eft  venu  leur  proteiler  uu'il  a'vaif  cjtert  la  paix  aux 
Puijfances  Coalijées  à  des  conditions  aujji  mode'rees  que powvait 
le  comporter  la  dignité  nationale. 

Quelle  mode'ration  en  effet,  que  celle  qui  n'exigeait,  de 
la  Grande-Bretagne,  à^ autre  indemnité  que  la  reftitution  de 
toutes  fes  conquêtes  &  l'abandon  de  tous  fes  Alliés  ! 

(i)  Il  ajoutait  les  obfervations  fuivantes,  qui  n'ont  faitjuf- 
qu'ici  aucune  impreffion  fur  les  Français  :  Les  grandes  Domina- 
tions finijjent  toujours  par  être  détruites,  ou  par  Je  détruire  elles- 
mêmes.»,.  Louis  XIV  'vaincu y  ^  forcé  d'abandonner  fes  projets, 
pleura  fur  fes  triomphes.  Les  revers  viennent  apre's  les 
fOKc^ETEs.    Voyez  le  Moniteur  du  20  Avril. 

H  2 
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la  Révolution.  Les  troupes  des  Pays-Bas  avaient  été 
les  premières  à  fe  livrer  à  des  efpèces  de  foulèvemens 
pareils,  &  Pexemple  en  était  paiTé  jufqu'à  Breft,  où  les 
ouvriers  des  chantiers  avaient  interrompu  leurs  travaux. 
Il  eft  vrai  que  leDireé^oire  avait  réufîijufques-là  à  étouffer 
ces  révoltes  partielles,  foit  à  l'aide  de  fupplémens  fecrets 
qu'il  accordait  aux  uns,  foit  en  employant  les  menaces 
avec  les  autres,  &  jufqu'au  déploiement  de  la  force  contre 
les  plus  mutins  :  mais  il  dut  être  vraiment  confterné 
lorfqu'il  apprit  que  les  innombrables  armées  placées  fur 
le  Rhin  commençaient  à  imiter  de  pareils  exemples,  ou 
tout  au  moins  à  lui  adrefler  les  plus  fortes  remontrances 
fur  l'impolîibilité  de  fubfifter  avec  une  folde  en  mandats. 
En  vain  avait-il  effayé  de  leur  affurer  le  4  Mai  que  ces 
Alandats  devaient  étonner  les  ennemis  qui  rejiaimt  à 
combattre  ;  les  Autrichiens,  loin  de  s'en  étonner^  venaient 
d'ouvrir  la  campagne  ;  &  les  cohortes  Républicaines  qui 
étaient  déjà  en  leur  préfence,  réclamaient  impérieufement 
une  folde,  en  annonçant  que,  fi  leur  patriotifme  n'avait 
point  de  bornes,  il  fallait  du  moins  en  mettre  à  leur 
misère.  Et  ce  n'était  pas  feulement  la  difficulté  de  fub venir 
à  cette  folde  qui  embarraffait  l'Adminiftration  ;  car  depuis 
que  le  refus  des  mandats  gagnait  dans  toutes  les  provinces, 
il  était  impoffible  de  ne  pas  entrevoir,  dans  un  avenir  très- 
proc'iain,  Pimpoffibilité  abfolue  d'approvifionner  ces  nom- 
breufes  armées,  &  par  conféquent  de  les  retenir  fous  leurs 
drapeaux.  En  un  mot,  la  République  femblait  toucher  à  la 
difîblution  de  fes  armées  par  l'épuifement  de  fes  finances  : 
cette  cataflrophe  arrivait  à  grands  pas  ;  &  l'on  ne  peut  point 
douter  que  les  Chefs  les  plus  éclairés  des  Français  n'en 
jugeafTent  ainfi,  puifque,  dès  la  féance  du  24  Mai,  la 
Comm'^ffion  des  Finances  crut  devoir  y  préparer  les  efprits 
en  annonçant  qu'on  touchait  au  moment  des  plus  grandi 
embarras. 

Sans  doute  ils  y  touchaient  ;  &  j'ai  même  lieu  de  croire 
qu'ils  y  auraient  déjà  fuccombé  fi  un  événement,  jufqu'ici 
inexplicable,  n'était  venu  différer  la  crife  de  leur  épuife- 
ment. 

Pour  quiconque  voyait  approcher  cette  crife  il  était  aifé 
de  prévoir  que  le  befoin  de  vivre  aux  dépens  d«  leux» 
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fetiverfaires  poufferait  les  armées  Françaifes  aux  entreprifes 
les  plus  hafardeufes  ;  &  lorfqae  la  priie  de  Kelil  leur  eut 
ouvert  les  riches  contrées  de  l'AllemagPxe,  dont  elles  con- 
voitaient les  dépouilles,  les  partifans  de  la  France  ne 
manquèrent  pas  de  s^écrier  que  cette  République  touchait 
au  triomphe,  que  le  fort  de  la  guerre  était  décidé,  &  que 
l'Empereur  recevrait  à  Vienne  des  conditions  auffi  humi- 
liantes que  celles  que  le  Roi  de  Sardaigne  avait  fignées  à 
Turin,  (i) 

On  n'a  pas  oublié  les  jubilations  du  Direéloire,  en 
annonçant  le  grand  événement  de  ce  nouveau  paiTage  du 
Rhin.  A  l'en  croire,  Tes  nombreuiés  armées  ne  devaient 
plus  lui  coûter  ni  approvifionncmens,  ni  folde,  pour  tout 
le  refte  de  la  guerre  -,  elles  étaient  l'ures  d'enchaîner  par- 
tout la  vidolre  ;  il  fuiîirait  de  les  animer  de  la  voix  au 
combat  &  au  pillage  ;  il  ne  reftait  plus  à  la  République 
qu'à  fubvenir  aux  dépenfes  rpodiques  de  ion.  établiffement 
de  paix. 

Cette  épreuve  ne  femblait  pas  diiHcile  :  c'efc  là  cepen- 
dant ce  qui  acheva  de  déchirer  le  voile  ;  car  fi   es  Gou- 


(i)  Loin  de  partager  de  pareilles  craintes,  j'avais  cru  que  il 
les  Français  tentaient  férié ufement  de  pénétrer  en  Allemagne, 
on  pouvait  tout  à  la  fois  leur  annoncer  d'avance,  Se  leurs 
premiers  fu.ccès.  Se  les  derniers  revers  d'une  excuriion  fi  im- 
prudente. Leur  défaite  plus  ou  moins  prochaine  fur  les  bords 
du  Danube,  me  femblait  pref.|u'au{ii  inévitable  que  la  chute 
de  leurs  alTignats  m'as^ait  paru  facile  à  calculer.  AuiTi,  quand 
le  MiniUre  Merlin  eut  annonce  à  la  France,  le  i8  Février 
•dernier,  que  la  /M''J/}  impofante  de  fes  annU's  allait  prcfentev  aux 
Puijfances  Coalijees  .  n  million  cl* homme:  ?ictfZ!ec.ux  à  coinbaîîrc  ; 
quand  je  vis  qu'il  demandait f«<:^/v«;?  dernier  effort,  aux 
citoyens  de  la  ■prer}::ere  ré'.ti'Jït:cn  j  je  compris  qu'on  ne  leur 
repréfentait  cet  ejfort  comme  le  dernier,  qu'afin  de  le  rendre 
plus  fanglant  &  plus  terrible  que  les  précédens.  C'eft  dans 
cette  conviftion  qu'en  publiant,  le  l'-f  Mars  de  cette  année, 
l'édition  Anglaife  de  ma  réponfe  à  M.  de  Calonne,  j'y  ajou- 
tai un  pojljlript.tm  qui  fe  terminait  par  les  lignes  luivantes  :— 
**  Tout  annonce  que  le  Direvloirc,  fourd  aux  cris  de  la  France, 
*^  fe  dij[pofe  à  faire  un  effort  dcfefpéré,    2<-  à  tenter  (juelque 
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Vernement  guerrier  ne  recevait  du  dehors  que  des  récits 
de  viécoires  &  des  dépêches  triomphantes,  il  était  obfédé 
au-dedans  par  les  follicitations  imporames  de  tous  les 
foriélionnaiîesciviiGjqui  lui  déclaraient  qu'ils  ne  pouvaient 
plus  iubiîiter  avec  le  lalaire  qu'ils  recevaient  en  mandats. 

Pour  fe  faire  une  idée  de  leur  nombre  Se  de  leur  misère^ 
il  faut  reprendre  leur  hiitoire  de  plus  loin,  &z  re.nonter 
d'abord  à  la  fondation  de  la  République,  à  l'époque  où, 
pour  lui  recruter  des  fe-Slateurs,  on  avait  imaginé  de 
donner  une  paie  journalière  à  la  majorité  de  la  Nation. 
Il  faut  paffer  de-là  au  temps  ou  Dubois-Crancé  s'était 
vanté  de  ce  que  la  France  falariait  la  ^^  partie  de  fa  popu- 
lation aSîive  \  arriver  enîuite  à  l'aveu  de  Johannc/t,  qui 
s'était  plaint  le  14  A^/ril  1795,  de  ce  que  le  mouvement 
révolutionnaire  avait  conduit  la  République  à  falarier  un 
plus  grand  nombre  d' individus  quil  ?T'en  fendrait^  ^  qiCon 
n^en  emploie  pour  adminijlrer  tous  les  Etats  de  l'Europe^ 
Après  s'être  arrêté  à  l'aveu  non  moins  remarquable  de 
Défermont,  qui  reconnut:,  le  7  Juillet  1795,  Qi^\iQ\<t'è  frais 
des  adrainilhations  de  DiftriEïs  étaient  plus  corftdérables  que 
h  s  productions  du  territoire  quelles  avaient  à   adminijlrer^ 


"  grand  coup  militaire,  à  l'aide  du  nombre  infini  d'hommes 
*'  &  de  chevaux  qu'il  vient  de  réuiTir  encore  à  mettre  en  ré- 
^'  quifition  pour  les  traîner  fur  les  cham-ps  de  bataille.  Vu  les 
"  moyens  qu'il  y  emploie,  il  n'eil  pas  permis  de  douter  que 
*'  le  choc  d'une  pareille  irruption  ne  foit  terrible  :  mais  li 
*'  les  peuples  qui  comporeiit  le  Corps  Germanique  veulent 
**  oppofer  leur  conilance  accoutumée  à  ce  torrent  dévaftateur, 
**  ils  ne  tarderont  guères  a  h  forcer  de  rentrer  dans  fon  lit  y 
*'  &  bientôt  leur  réccamenfe  fera  la  perfpeclive  alTureedela 
*'  feule  paix  qu'ils  doivent  d.firer,  parce  qu'elle  eil  la  feule 
*'  qui  puifTc  être  fmcère  Se  durable  ;  j'entends  la  paix  qui  fe 
*'  fîgncra  fur  r cxtrê/nt  frontière  de  i"* ancieniie  France.^^ 

Bien  peu  de  mois  ont  fuiïï  pour  jufâfier  la  première  partie  de 
ce  pronoîlic  ;  &  je  doute  moins  que  jcimais  de  l'accompliffement 
de  la  dernière,  fi,  pour  recueillir  le  fruit  de  tant  de  facrifices 
qu'il  a  déjà  faits,  l'Empire  Germanique  les  continue  avec  perfé- 
vérance,  jufqu'à  ce  que  la  République  Françaifeîui  reftitue,  par 
gpiiijement,  toutes  les  Provinces  qu'elle  a  envahies. 
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on  arrivera  enfin  aux  fameux  débats  fur  la  Conftltutîaii 
actuelle,  dont  les  réda£leurs  crurent  faire  l'éloge  en  cer- 
tifiant qu'elle  réduirait  de  450  mille  à  50  mille,  le  nombre 
des  fonclionnaires  conftitutionnels.  (i) 

Quelque  méritoire  que  paraiiTe  cette  réduction,  il  eft 
facile  de  calculer  les  iommes  immenfes  qu'ont  dû  abforber 
les  appointemens  de  cette  armée  ce  juges  &  d'adminiflra- 
teurs.  Aufîi  la  tréforerie  avait-elle  é>:é  appelée  à  des  efforts 
furnaturels  pour  affurer  le  traitement  régulier  de  ces  auxi- 
liaires; &  à  mefure  que  l'aflignar  s'était  déprécié,  elle  leur 
avait  procuré  un  fupplément  de  paie  en  pain,  en  viande, 
en  chandelles,  Sz  même  en  bois.  Cependant,  commue  un 
pareil  fuppléfnent  ne  coûtait  pas  moins  de  cent  millions 
par  an,  valeur  métallique;  le  Dire£loire  av^ait  été  bientôt 
obligé  d'en  annoncer  le  terme,  Sz  de  décla^'er,  dès  le  com- 
mencement de  cette  année,  que  les  embarras  allaient  iou^ 
jours  en  croiffant^  que  les  achats  l^  les  tranfports  devenaient 
de  -plus  en  plus  pénibles  &  difpendieux.  Ici  commença  par 
degrés  la  réduction  des  fubnftances  gratuites  ;  &  il  les 
fonétionnaries  parurent  s'y  foumettre,  ce  ne  fut  qu'en  con- 
templation du  nouveau  papier-monnaie  dont  on  s'occupait, 
Sz  à  Ja  faveur  duquel  on  leur  annonçait  une  paie  en  valeur 
fixe^  invariable^  indépréciable. 

Néanmoins,  comme  les  promejjes  d'' ajjignats-mandats  fe 
trouvèrent  déjà  dépréciées,  avant  même  qu'on  les  eut 
émifes,  il  ne  fut  pas  difficile  de  prévoir,  que,  loin  de  fou- 
lager  la  misère  des  employés  de  l'Etat,  le  nouveau  papier 
allait  y  mettre  le  comble.     Craiiières   fut  le  premier  à 


(i)  Bien  entendu  qu'il n'ed  quefti  ;n  que  des  grands  fonftion- 
raires  politiques,  tejs  que  les  membres  des  admini (Ira tiens 
centrales  &  municipales^  les  juges,  les  deux  Confeils  Légiflatifs, 
Je  Diredoire,  &  fes  Minières  ;  car  tous  leurs  commis,  les  agens 
de  la  police,  les  14  mille  prépofés  aux  douan's,  les  percepteurs 
d*es  impôts,  les  membres  de?  Cornues  de  Surveillance,  &  toute  la 
fouie  innorr-.brable  d'harpies  révolutionnaires,  connues  fous  le 
nom  à,^ agens  du  Gcwverjiemenî ,  ne  figurent  pas  plus  que  l'armée, 
dans  ce  nombre  de  50  mille  fonctionnaires  publics  inllitués  par 
la  nouvelle  Conftitution, 
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€n  prédire  les  conféquences  inévitables.  "  Les  Juges 
"  qui  ne  feront  pas  payés,  ne  jugeront  pas,  dit-il  le  27 
"  Mars  ;  les  Adminiftrateurs  qui  ne  feront  pas  payés, 
'*■  n'adininiftreront  pas."  Cet  avenir,  déjà  fi  alarmant, 
le  devint  bien  davantage  encore,  d'après  Tavis  fuivant 
que  donna  eniuite  Durand  Maiiiane.  Déjà  la  corruption 
des  mœurSy  aug?neniée  par  les  abus  de  la  Révolutmi^  a 
inondé  la  République  de  vols  <jf  de  meurtres.  On  tie  p;ut  les 
faire  cejjer  que  par  la  punition^  y  pour  cela  il  faut  des 
Juges,  \\  fallait  que  le  danger  qu'on  fignalait  fût  bien 
pielHint,  puilque  Thibaut  lui-même  ne  chercha  point  à  le 
difiimuler.  "  Il  cfr  indifpenfable,  avait-il  dit,  de  venir  au 
"  fecours  de  ceux  qui  font  en  activité  de  fervice.  La  ma- 
*'  chî7ie  politique  ne  peut  fe  foutenir  fans  cette  rnejure.  Il  eft 
*'  un  terme  à  tout,  même  à  la  patience  des  Répubiicains."(  i  ) 
Les  mandats  avaient  contribué  fans  doute  à  reculer  ce 
terme  de  quelques  femaines  \  mais  il  ne  tarda  pas  à  ar- 
river, puifque  le  Direcloire  déclara  dès  le  1  Juillet,  que 
heaiicQp  cVemplo-jés  ^  d'adminfrat.'îirs  demandaient  leur 
Bfî-MissiON,  faute  d'un  paiement  fiifflfant.  Il  paraît  à  la 
vérité,  qu'il  ne  manquait  pas  de  gens  qui  s'ofFraient  pour 
l'es  remplacer;  &  peut-être  aurait-on  embrafié  aveuglément 
ce  nouveau  remède,  fi  Dumolard  n'avait  pas  fait  compren- 
dre qu'il  ferait  encore  pire  que  le  mal.  Il  avoua,  "  qu'il 
*'■  craignait  b:en  moins  ces  démiffions,  que  les  remplace- 
"  mens  auxquels  elles  pouvaient  donner  lieu;  ^^r  vous 
««•LE  SAVEZ,  dit-ii  à   fes  Collègues,  le  fripon  qui  ufurpe 


(1)  On  avait  cependant  effayé  d'appaifer  leurs  cris  en  tri- 
plant leur  paie  en  mandats  :  mais  ce  papier  s'étant  encore 
déprécié  d'environ  les  deux  tiers  pendant  l'intervalle  de  quel- 
ques femaines,  ils  fe  rerrouvèrent  dans  la  même  condition  dont 
on  avait  efpéré  les  tirer.  C'eft  alors  que  pour  venir  effica- 
cement à  leur  fecours,  le  Confeil  des  500  propofa  en  leur  fa- 
veur un  nouvel  arrangement,  trop  com^pliqué  pour  le  déve- 
lopper ici.  Il  fufîit  de  fivoir  que  Johannot  prouva,  par  de 
fimples  calculs  arithmétiques,  que  cet  expédient  \em  ferait 
Tiufible  plutôt  r^ii'a'-vantagcux;  enforte  qu'il  fallut  bien  en  cher- 
cher quelqu'autre. 

5 
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**  une  fon5îion  quelconque^  n^ejî  jaîna'is  emharraffe  d*y  trotta 
**  ver  des  moyens  d'exijîence.^^ 

Dès  le  commencement  de  l'année  on  avait  apperçules 
fymptômes  les  plus  multipliés  de  cette  déforganifation,  & 
Pons  l'avait  fufHfamment  indiquée  lorfqu'il  annonça  le 
4  Avril,  **"  que  dans  beaucoup  de  Communes,  les  percepteurs 
"  pour  le  recouvrement  des  rôles  s'y  refufaient  abfolument, 
"  &  que  perlonne  ne  fe  préfentait  pour  les  remplacer,  at- 
*'  tendu  rinfuffifance  de  leurs  rétributions  en  aflignats,  qui 
''  ne  fufnfaient  pas  aux  fraix  de  voyage."  Ce  Député 
avait  terminé  ce  trifte  expofé  en  propofant  d'aiguillon- 
ner le  zèle  du  percepteur  par  une  rétribution  un  peu  plus 
forte.  Tandis  qu'on  en  délibérait,  les  im^portunités  des 
autres  clafles  d'employés  devinrent  fi  univerlélles  &  fî 
inquiétantes,  que  Camus  s'en  plaignit  en  ces  termes  le  28 
Avril  :  "  Votre  Comimiffion  des  dépenfes  eft  accablée 
*'  d'une  foule  de  demandes  adrefîees  par  des  fondlionnaires 
"  publics:  tous  demandent  des  indemnités,  des  augmen- 
*'  tations,  des  rappels.  Leurs  demandes  paraijfent  fondées 
"  fur  la  juftice,  &  le  prix  confidérable  des  denrées  femxble 
*'  motiver  leurs  plaintes  &  leurs  réclamations  :  mais  votre 
"  Commiflion  ne  peut  perdre  de  vue  les  befoins  &  la 
"  fituation  du  tréfor  public.  Ce  iréfor  ne  fuirait  pas  au 
*'  QUART  des  réclamations^  ft  nous  écoutions  les  préT£N- 
"  TioNS   qui  s^ élèvent  de  toutes  parts. 

Pendant  que  Camus  qualifiait  ainfi  ces  plaintes  de  pré- 
tentions^ on  apprit  que  l'un  des  Juges  les  plus  intègres  du 
Tribunal  de  Paris  venait  d'expirer  dans  les  agonies  de  la 
faim,  après  avoir  lutté  contr'elle  avec  courage,  &  avoir 
prolongé  quelque  tems  fa  déplorable  exiflence,  en  s'ali- 
mentant  des  herbes  de  rebut  délaifTées  fur  le  pavé  des 
marchés  de  Paris.  Et  ce  qui  n'eft  pas  moins  horrible,  fi 
Ton  doit  ajouter  foi  aux  journaux  qui  rendirent  compte 
de  cet  événement,  plufieurs  autres  magiflrats  n'évitèrent 
un  fort  femblable  que  par  le  fuicide.  Le  croira-t-on  ?  les 
Légiflateurs  Français,  comme  pour  confoler  ceux  qu'ils 
lailTaient  mourir  de  faim,  s'occupaient  froidement  du 
refpeSî  qui  était  dû  aux  tombeaux  !  Le  Direéloire  ordonnait 
des  Jeux  Olympiques  \  il  préfidait  à  une  fête  nationale,  h 
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SL  des  banquets  civiques  pour  lefquels  le  poëte  Le  Brun 
avait  compofé  une  ode,  dont  chaque  ftrophe  ramenait  les 
v«rs  fuivans.  - 

Suivons,  hu<vons  a  la  ViSloîre, 
Fidelle  amante  des  Français  ; 
Bwvons,  bu'Vcns  à  la  ViSîoire  ; 
Bientôt  nous  boirons  à  la  Paix, 

Toutes  ces  orgies  révolutionnaires  femblaient  diflraire 
îa  mafle  du  peuple  j  mais  elles  n'apportaient  aucun  fou- 
lagement  à  la  détrefTe  des  Magiftrats,  &  en  particulier  à 
celle  des  Juges,  dont  le  traitement  annuel  ne  s'élevait  qu'à 
8000  liv.  en  mandats,  c'eft-à-dire  à  8  ou  10  louis  en 
efpèces.  J'ignore  quel  eft  le  Membre  des  Cinq  Cents 
qui,  le  30  Avril,  fe  difpofait  à  faire  une  motion  fpéciale 
en  leur  faveur,  lorfque  Camus  la  prévint  en  s'écriant  avec 
emportement:  "  J'entends  dire  autour  de  moi  qu'avec 
*'  8000  francs  il  n'y  a  pas  de  quoi  avoir  du  pain.  Je  ne 
"  fais  pas  ce  qu'on  peut  avoir  avec  8000  francs  ;  mais  je 
"  iais  bien  ce  qu'il  y  dans  la  Tréforerie  Nationale  ;  &  fi 
*'  vous  écoutez  toutes  les  prétentions  qui  s'élèvent,  je  dé- 
*'  clare  qu'il  n'y  a  qu'à  ouvrir  les  portes  de  la  Tréforerie, 
"  &  dire.  Prenez   ce   qui  y  eft^    ou  -plutôt  ce   qui    n'y 

"  EST   PAS." 

Quoiqu'il  réuffit  encore  à  faire  écarter  ce  grand  a^te  de 
juftice,  Riou  effaya,  quelque  tems  après,  d'y  ramener  fes 
Collègues  en  leur  expofant  l'horrible  dénuement  des  Of- 
ficiers civils  &  militaires  de  la  Marine  :  "  Ils  font  Ré- 
*'  publicains,  leur  dit-il  le  14  Juillet,  mais  ils  font  hommes, 
"  &  la  voix  de  la  nature  eft  aulîi  forte  que  celle  de  la  pa- 
*'  trie.  Ils  font  Républicains  ;  mais  avec  quelque  zèle 
"  qu'on  remplifTe  des  fonélions  pénibles,  on  y  obtient 
"  toujours  plus  de  fuccès  quand  on  y  trouve  le  pain  de 
*'  fes  enfans,  fon  exiftence  préfente,  h  l'efpoir  de  fon 
*'  avenir." 

Les  deux  Confeils  n'écoutaient  jamais  de  femblables 
récits,  fans  donner  les  marques  de  la  plus  vive  douleur  i 
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tnaîs  comme  c'était  toujours  à  des  expreffions  de  fen/î- 
bilité  qu'ils  s'en  tenaient,  la  foule  des  Fonctionnaires  fe 
perfuada  qu'elle  n'avait  aucun  fecours  à  en  attendre. 
Dès-lors  leur  défertion  fit  des  progrès  fi  rapides,  qu'elle 
gagna  jufques  dans  le  Corps  Légiflatif,  à  qui  le  Député 
Moreau  ofa  envoyer  fa  démiffion,  en  alléguant  le  befoîn  de 
rétablir  V ordre  dans  fes  affaires^  qu^il  avait  abandonnées 
depuis  cinq  ans^  pour  remplir  les  fondions  de  Repréfentant 
du  Peuple. 

On  paiTa  à  Tordre  du  jour  fur  cette  demande  ;  mais  il 
devenait  de  plus  en  plus  difficile  d'ajourner  de  même  les 
gémilTemens  des  fonctionnaires  fubalternes,  que  la  dépré- 
ciation toujours  croiflante  des  mandats  réduifait  à  la  plus 
afFreule  indigence.  On  tenta  cependant  d'impofer  filence 
à  Oudot,  lorfqu'il  en  rendit  compte  en  ces  termes  le 
2  Juin  :  "  C'efl  une  chofe  inutile  à  diffimuler,  les  man- 
"  dats  vont  fuivre  le  cours  que  l'opinion  publique  leur 
"  donnera,  h  les  fonctionnaires  publics  feront  payés  en 
"  mandats  valeur  nom.inale.  //  ejî  évident  qu'ils  n^ auront 
*'  pas  de  quoi  vivre.  Je  demande  que  le  Gouvernement, 
**  qui  recevra  une  partie  de  la  contribution  en  nature,  foit 
"  autorifé  à  faire  les  dijlributions  quij  P année  pajfée^  ont 
"  fecouru....^^ — /<:/,  dit  le  Moniteur,  des  murmures  Piti" 
terrojupirent. 

Cependant  le  Directoire,  vivement  prefTé  par  la  détrefTe 
de  tous  fes  agens,  prit  fur  lui  d'annoncer,  ce  qu'on  n'avait 
pas  voulu  écouter  dans  la  bouche  d'Oudot;  &,  deux  jours 
après,  il  adrelTa  au  Confeil  des  Cinq  Cents  un  mefrj9:e 
qui  débutait  par  ces  mots  :  Les  bafes  d'après  l:fquell:s  le 
traitement  des  fonctionnaires  publics  eJî  établi^  font  devenues 
tellement infujffifantes^  qu'il,  n'est  ï'LUS  passible....  /a, 
dit  encore  le  Moniteur,  la  leâîure  du  mejfdge  fut  inîer^ 
rompue. 

Doulcetofa  revenir  à  la  charge;  &  fannontant  to'.s  les 
obftacles  qui  repouiTaient  fans  celle  le  tableau  de  la  misère 
prolongée  des  fonctionnaires  publics,  il  rappela  que  quel' 
ques-uns  d'ent/eux  avaient  trouvé  la  mort  au  milieu  des  hor^ 
reurs  d'une  indigence  honorable  pour  eux^  ^  déshonorante 
pour  l'Etat, 

l2 
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A  ce  déchirant  relTouvenir,  Camus  lui-même  parue 
s'attendrir  (i)  :  il  propofa  une  indemnité,  mais  quelle 
indemnité  !  Elle  ejl  trop  forte  pour  mourir^  lui  répondit 
Hermann  ;  elle  ne  Vejî  pas  ajfez  pour  fe  faire  enterrer» 
lu2L  Combe-Saint-Michel  ne  follicita  pas  cette  indemnité 
avec  moins  de  chaleur  auprès  des  Anciens.  "  L'année 
"  dernière,  leur  dit-il,  nous  avons  vu  nos  armées  défor- 
•'  ganifées  parce  qu'elles  éprouvaient  tous  les  befoins  ; 
•*  eh  bien  !  nous  fommes  au  moment  de  voir  les  Admïnlflra- 
*'  teurs  l^  les  Tribunaux  éprouver  la  même  dêforganifation  5 
"  &  fi  ces  fentinelles  afïidus  quittent  leur  pofle,  croyez- 
"  vous  ?"   &c.  &c. 

Grâce  à  ces  avertiflemens,  èc  à  tant  d'importunités 
redoublées,  on  régla  finalement  l'indemnité  des  Fonction-' 
naires  publics  ;  &,  revenant  à  l'idée  d'Oudot,  qui  avait 
été  écartée  par  de  fi  violens  murmures,  on  arrêta  le  premier 
Août,  que  la  moitié  de  leur  traitement  leur  ferait  payée  en 
hled^   évalué  à  10  franc  s -^  ou  en  valeur  repréfentative. 

Après  avoir  ainfi  pourvu  aux  befoins  de  l'armée  en 
l'expédiant  au-delà  des  frontières,  &  au  fort  des  employés 
civils,  en  leur  livrant  le  bled  defliné  aux  armées  ;  il  ne 
reftait  plus  qu'à  faire  prendre  patience  aux  malheureux 
rentiers  &  aux  penfionnaires,  qui  ne  laifTaient  pas  que  de 
préfenter  par  leur  nombre  une  mafTe  impofante,  puifque,, 
s'il  en  faut  croire  Camus,  ce  nombre  s'élève  à  386  ?nills 
CitoyefîSj  dont  plufieurs  font  pères  de  famille.  On  fit  mieux 
que  de  leur  donner  du  pain  ;  on  leur  promit  fans  héfiter, 
que  le  prochain  femeftre  leur  ferait  payé  en  efpèces  fon- 


(i)  Six  jours  auparavant,  indigné  de  la  compajjion  perfide  "k 
laquelle  fes  Collègues  paraiiTaient  prêts  à  fe  livrer,  il  leur  en 
avait  fait  honte  en  ces  termes  :  **  Parce  qu'on  a  dit  que  les 
*^  Mandats  périraient,  on  a  voulu  les  faire  périr...  Après  avoir 
**  ainfî  préparc  les  efprits,  on  leur  préfente  la  fituation  mal- 
•*  heureufe  des  indigens,  des  orphelins  &  des  rentiers.  Compaf- 
*'  Jîon  perfide  !  &  qui  ne  peut,  dans  ce  moment,  avoir  d'autre 
*'  but  que  d'augmenter  le  mécontentement  &  del'adiver.  Les 
*'  Mandats  ont  été  utiles  à  la  République,  &  ils  la  ferviront 
"  long-tefns  euGOrC;  parce  qu^ils  ne  font  pas  smore  épuifés,^''  $iç,  &c. 
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hantes,  (i).  Nous  verrons  bientôt  à  quoi  aboutit  cette 
cruelle  comédie,  qui  le  prolonge  encore  ;  ce  qui  importe 
uniquement  ici,  c'eft  d'en  faire  connaître  le  motif  j  c'eft 

(l)  Dans  le  cours  de  ces  débats,  Brofïaret  propofaen  leur 
faveur  un  fecours  tout  femblabie  à  celui  qu'indiqua  certaine 
PrinceiTe  à  ceux  de  Tes  Miniftres  qui  lui  annonçaient  que  le 
Peuple  manquait  de  pain.  Eh  bien  !  qu'' on  lui  donne  des  brioches 
répondit-elle.  Non  moins  généreux,  Brollaret  s'ell  écrié.  Je 
20  Août  :  Les  rentiers  meurent  de  faim  !  quon  leur  donne  dii^ 
bled. 

Vu  la  difficulté  d'en  trouver,  on  jugea  plus  commode  de 
leur  promettre  du  numéraire  ;  &  afin  de  mieu^  fe  jouer  de  leur 
intarilTible  crédulité,  le  Conleil  à^,^  Cinq  Cents  avait  adrefîe, 
en  forme  de  loi,  à  celui  des  Anciens,  un  ordre  pour  la  Tréfore- 
rie,  de  payer,  en  efpèces  Tonnantes,  les  rentiers  &■  les  penfion- 
naires  jufqu'à  la  concurrence  de  600  liv.  Il  eft  vrai  qu'il  rro- 
pofait  d'adoprer  pour  les  rentes  plus  conildérables,  une  échelle 
diminutive,  dont  il  ferait  trop  long  de  donner  ici  les  gradua- 
tions :  il  fuffit  de  favoir  que  la  CommifTion  des  Anciens  f*apper- 
çut  que  la  diminution  qu'on  obtiendrait  par  cette  éche  le,  ne 
/er  ait  pas  de  l  pour  cent ,  fur  la  tôt  alité  des  fommes  qu'il  s'' agirait 
de  payer:  or,  comme  ces  fommes  s'élevaient  à  près  de  30Q 
millions  par  année,  le  Confeildes  Anciens  reconnut,  le  20  Août, 
qu'il  fallait  rejeter  la  rêfolutiony  ou  du  7noins  V ajourner  a  un 
ires-grand  délai.  Ce  ne  fut  pas,  il  eft  vrai,  fans  exprimer  com- 
bien ce  refus  leur  était  pénible,  j'entends,  dit  La  CuéQ,f  en- 
tends les  gémijjhnens,  les  plaintes  des  rentiers  <^  des  penfionnaircs, 
Refais  qic' ils  font  dans  la  plus  grande  ndsere  :  mais  à  quoi  fr^ 
'Virait "il  de  leur  faire  des  p  rom  t  s  s  e  s  m  s .%'  s  o  n  g  £  r  E  s  ? 

C'eft  cependant  à  ces  prcmifes  mcnfngcres  qu'on  a  eu  enccra 
recours,  un  mois  après^  en  promettant  à  tous  les  rentiers  &  pen- 
fionnaires,  une  quote-part  égale  de  leurs  créances,  quelquenfoit  h 
montant.  Cette  quote-part  a  été  fixée  au  quart  des  intérêts  qui 
leur  font  dus  ;  ce  qui  aurait  réduit  cette  partie  des  débours 
annuels  de  la  Treforerie  à  6%\  millions,  puilque  les  intérêts  de 
la  dette,  tant  viagère  que  perpcL-uelle,  s'élèvent  à  274  millions, 
en  y  comprenant  les  penfions,  mais  non  les  créances  hypothécaires 
fur  les  biens  con  Inique  s. 

Et  afin  que  pcrfonne  ne  pût  douter  cette  fois  de  l'exécution 
d'une  promeffe  fi  inel'pérée,  on  a  mis  en  avant  l'auftère  Camus, 
lequd,  en  s'appit.^yant  fur  ce  qu'on  était  dans  l'irapoilibilité  d'en 
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^e  montrer  qu'on  n'avait  promis  clés  efpèces  aux  rentiers, 
qu^.^.fin  de  fe  ménager  un  prétexte  précieux  pour  arracher 
ces  efpèces  à  une  autre  clalTe  du  Peuple,  &  pour  familia- 
rifer  celui-ci  avec  une  nouvelle  iniquité,  que  fes  Légis- 
lateurs méditaient  dans  le  filence. 

•  On  a  déjà  dû  comprendre  que  ce  qu'il  y  avait  de  plus 
inquiétant  dans  la  dépréciation  des  mandats,  c'eil  que  ce 
papier  était  une  letirs-de-cbûnge  à  vuc^  un  titre  exécutoire 
avec  lequel  on  expropriait  la  Nation  de  fes  domaines,  fans 


faire  davantage  pour  le  prclent,  a  perfuadé  d'autant  mieux  aux 
rentiers,  qu'on  éiait  du  moins  certain  de  pouvoir  acquitter  le 
faible  dividende  qu'on  leur  promettait.  Voyez  avec  quel  art  iî 
s'eft  s'adreilé  à  eux  le  8  Septembre.  *'  Après  avoir  long -temps 
**  balancé  les  droits  des  créanciers  de  TEtat,  &,  d'un  autre 
'*  côté,  la  pénurie  du  Tréfor  public,  nous  avons  été  conduits  à 
"  un  trille  réfL-liat,  l'impolTibilitè  de  donner  en  numéraire  aux 
**  rentiers  &  penfionnaires,  un  à  compte  plus  fort  que  le  quart  de 
"  ce  qui  leur  eit  du.  Le  quart  !  quelle  faible  portion  pour  des 
*'  créanciers  légitimes,  à  qui  vous  ne  délivrez,  depuis  deux  ans, 
"  que  des  papiers  fans  valeur  !  Et,  psut-ctre  encore,  deman- 
"  DERA-T-ON,  j'/7  ejî  bien  '^Jfuré  ans  ces  fonds  puijjènt  être  exacîe- 
**  ment  fournis  par  le  l'rtjor  buhlicP 

AfTurément  je  n'aurai  point  l'indifcrénon  de  faire  une  pareille 
demande,  quoique  j'en  euffe  le  droit,  puilquè  je  fuis  du  nombre 
des  étrangers  qui  avaif'nt  eu  l'étourderie  de  conner  une  paitie 
de  leur  fortune  à  la  Loyauté  Françai/e,  Il  eil:  vraî_  que  dès  la 
fondation  de  la  République,  j'ai  fait,  comme  on  dit,  mon  deuil 
ce  ce  dépôt.  Plus  humai:»,  que  Caaius,  je  crois  rendre  ici  un 
vrai  fervice  aux  malheureux  reniiers,  en  les  prévenant  que 
jamais  ils  ne  retireront  de  cette  puiflante  République  le  quart 
^u  quâi  t  qu'elle  leur  promet. 

Déjà  je  trouve  dans  le  Moniteur  du  ii  06lobre,  un  Décret 
qui,  tout  déguifé  qu'il  eft,  me  donne  lieu  de  croire  qu'ils  font 
eacore  fruftrés  de  \^.  faible  portion  que  leur  avait  promis  Camus. 
Le  jour  même  oii  leur  premner  paiement  devait  s'ouvrir,  les 
Commdffaires  de  la  Tréforerie  Nationale  ont  publié  qu'il  exiftait 
une  difprcporticn  entre  les  recouvreniçns  journaliers  du  Tréfor  public 
l^  les  déperrfe:  urgentes  du  fernjice  ;  &  à  la  réception  de  cet  avis, 
il  a  été  réfolu  que  la  Tréforerie  payerait,  exclu h'vement  a  tout 
autre  fervice t  la  folde  de§  troupes  de  terre  à:  de  mer. 
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autre  formalité  que  celle  de  préfenter  en  mandats  une 
fomme  égale  à  22  fois  l'ancien  revenu  de  ces  domaines 
en  efpèces.  Or,  il  eft  évident  que,  dès  que  cette  lettre-de- 
change  ne  s'elcompta  plus  que  pour  la  22=  partie  de  fa 
valeur  nominale,  on  pouvait,  avec  looo  liv.  en  efpèces, 
fe  procurer  22,000  en  mandats;  &  avec  ceux-ci,  fe  faire 
adjuger  un  domaine  de  lOOO  liv.  de  rente t  c'eft-à-dire 
que  la  Nation  en  était  réduite  à  vendre  fes  do  naines  au 
denier  ï,  ou,  ce  qui  revient  au  même,  qu'elle  les  aliénait 
à  perpétuité  pour  un  capital  égal  à  la  rente  qu'elle  aurait 
dû  en  retirer  annuellement  en  les  mettant  à  bail.  Le  public 
le  lamentait  far  l'énorme  léfion  de  ces  ventes  ;  mais  les 
Financiers  Français,  loin  d'étouffer  ces  lamentations,  fe  les 
permettaient  eux-m.êmes  ;  car  c'était  précifiment  ces  la- 
mentations fur  lefquelies  ils  comptaient  pour  colorer  la 
perfidie  qu^ils  préparaient  ;  Se  fans  doute  que  tout  le  plan 
en  était  déjà  arrêté  lorfque,  peu  de  tems  après  la  loi  du 
28  Ventoie,  ils  décrétèrent  que  les  nouveaux  acquéieurs 
feraient  tenus^fous  peine  de déchéance^^  acquitter  leurs  pre- 
miers paiemens  dans  un  délai  beaucoup  plus  court  que 
n'avait  fixé  cette  loi.  Il  eft  vrai  qu'ils  ne  manquèrent  pas 
de  juftiiier  encore  ce  nouveau  Décret  récroactif  par  l'efpoir 
de  relever  le  crédit  des  mandats,  &  qu'ils  alléguèrent  la 
néceffité  d'en  dégorger  la  circulation  :  voilà  le  prétexte;  le 
vrai  motif  va  fe  dévoiler. 

Cette  mefure  eut  un  effet  tout  contraire  à  celui  qu'on 
avait  en  vue  ;  car  fi  d'un  côté  on  réufîit  à  prelTer  les 
paiemens  de  quelques  biens  déjà  fouminionnés,  de  l'autre 
on  donna  l'éveil  à  une  foule  d'individus  qui  fe  ifpofaient  à 
s'infcrire  comme  fourni (îionnaires.  Ils  le  tinrent  à  l'écart, 
dans  la  crainte  qu'on  ne  prefsât  ainfi  les  2-  &  3  paiemens 
qu'afin  d'enlacer  les  acquéreurs,  &  d'exiger  ïcuv  dernier 
paiement  en  efpèces,  ou  du  moins  en  mandats  au  cours. 
Pour  les  raffurer,  le  Confeil  des  Cinq  Cents  ne  vit  d'autre 
moyen  que  de  déclarer,  le  l^  Juillet,  qu'il  paffait  à  l'ordre 
du  jour/^^r  toutes  propofitions  tendantes  à  admettre  les  mandats 
à  un  cours  au-dejfous  de  leur  valeur  nominale. 

Une  proteftation  li  folemnelle  eut,  fur  la  crédulité  des 
foumifTionnaires,  tout  l'effet  qu'on  en  efpérait  ;  ils  fe 
jetèrent  en  foule  fur  des  biens  qu'on  pouvait  ïe,  procurer 
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pour  moins  d'une  année  du  revenu,  Se  ils  n'héfitèrent  plu§ 
à  délivrer  la  quotité  de  hiandats  qu'ils  étaient  aftreints  à 
dépoler  en  s'infcrlvant.  A  peine  le  Confeil  des  Cinq 
Cents  fut-il  informé  de  cette  aiîluence.  Se  que  les  dépôts 
s'élevaient  déjà  à  plufieurs  centaines  de  millions,  qu'il 
arrêta,  le  25  Juillet,  qu'on  ne  tiendrait  les  engagemens 
contracSlés  qu'avec  ceux  des  acquéreurs  de  domaines  qui 
confentiraient  à  en  acquitter  le  dernier  quait  en  mandats 
ail  cours^  ce  qui,  d'après  la  perte  de  ce  papier,  était  exiger 
des  foumillionnaires,  pour  ce  4^  quart,  environ  50  fois  plus 
qu'ils  ne  devaient  (  I  ). 

Deux  jours  fufiirent  aux  Anciens  pour  mettre  leur 
fceau  à  ce  Décret  violateur  de  tous  les  engagemens  précé- 
dens  ;  &  rien  ne  leur  fut  même  plusaifé  que  de  le  juftifier, 
en  éclatant  à  l'envi  fur  la  grandeur  de  la  léfion  qu'allait 
épî-ouver  la  patrie,  fi  elle  laillait  confommer  des  marchés 
auili  fcandaleufem.ent  ruineux  (2).     Le  Brun  fe  diftingua 

dans 


(  i)  Les  Mandats  fe  vendaient  alors  au  cours  de  98  pour  cent 
de  perte.  Ainfi,  tel  (ouniiiTionnaire  qui  s'était  fait  adjuger  un 
domaine  de  1000  liv.  de  revenu  pour  22000  en  Mandats, 
dont  il  avait  avancé  les  trois  quarts,  valeur  nominale,  était 
aftreint  à  les  reprendre,  ou  à  payer  les  5,500  liv.  reliantes  eu 
Mandats  au  cours,  c'ell-à-dire  que  le  nouveau  Décret  exigeait 
pour.cc  dernier  quart,  275,000  liv.  Mandats  valeur  nominale. 

(2)  Durand  Maillane  ne  diffimula  point  cette  léHon,  mais 
il  obferva  que  celle  de  la  plupart  des  autres  aliénations  n'avait 
pas  été  moins  fcandaleufc,  &  il  infifta  pour  que  les  précé- 
dens  acquéreurs  fuffent  traités  tout  aulTi  rigoureufement  que 
les  nouveaux  foumiffionnaires.  "  Penfez-vous,  Citoyens-Col- 
*^  lègues,  dit-il  aux  Anciens,  que  lorfqu'un  honnête  foumif- 
*'  fionnaire  fe  verra  frappé  d'une  charge  nouvelle  de  paiement 
'*  en  argent  pour  fon  dernier  quart,  &  verra  tous  les  précé- 
**  dens acquéreurs  de  biens  nationaux,  tranquilles  dans  leurs 
"  poffeffions  que  les  uns  fe  font  procurées  prefque  pour  rien, 
*'  les  autres  par  des  moyens  <violens  Ifî  criminels — penfez-vous 
*'  qu'il  obéifTe  à  votre  loi  fans  murmures,  fans  dire  que  les 
**  tems  des  ménagemens  étant  pafFé,  le  Légiflateur  ne  doit 
/'  faire  acception  de  perfonne  en  cette  matière  ?" — Ici  ce  Dé- 
puté 
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<?âns  cette  occafion  êpineufe  :  il  convînt  avec  candeur, 
"  Que  c'était  un  autre  mode  de  paiement  que  celui  fixé 
"  par  la  loi  du  28  Fentofe  :  mais  tel  efl:  le  malheur  des 
*'  tems,  que  nous  ne  pouvons  mettre  dans  les  opérations 
"  de  finance,  ni  juftice  ablolue,  ni  précifion  rigoureufe. 
*'  Mous  marchons  entre  la  cenfure  de  Vhomme  de  hlen^  ^  les 
"  clameurs  de  la  cupidité  trompée:  mais  nous  marchons 
"  aufalut  delà  Patrie''' 

Pour  apprécier  jufqu'à  quel  point  on  était  en  efFet  par- 
venu à  tromper  ce  qu'on  appelait  la  cupidité  des  fournil^ 
fionnaires,  il  faut  favoir  que,  tandis  qu'on  affe6tait  de  les 
laifTer  parfaitement  libres  de  retirer  leur  fouicription,  &  de 
fe  faire  reflituer  leurs  avances  uns  frais  ni  retenue^  on  avait 
décrété  en  même  tems  que  ces  avances  leur  feraient  reflituées 
en  mandats,  c'eft-à-dire  en  mandats  dépréciés,  &  dépréciés, 
qui  plus  eft,  par  le  fait  du  Gouvernement  ;  car  c'était 
lui-même  qui,  à  force  d'agioter  fur  les  mandats,  avait  con- 
tribué à  leur  faire  perdre,  dans  l'intervalle,  plus  des  trois 
quarts  de  leur  première  valeur,  d'environ  10  pour  cent  (  i  ), 


puté  fonna  le  tocfin  contre  ceux  que  le  monopole  ^  h  terrorifme 
ont  rendu  frauduleiife?nent  adjudicataires,  je  m'apure,  ajouta- 
t-il,  qie  tous  s'attendent  a  un  fupplément  de jiijîe  prix. 

Ce  Député  n'eft  point  le  feul  qui  ait  parlé  de  la  légitimité 
d'un  retour  contre  les  détenteurs-adluels  des  biens  nationaux. 
On  verra  dans  la  fuite,  combien  font  fondées  les  alarmes 
qu'ils  commencent  à  manifelter. 

(i)  Si  je  dois  en  croire  des  voyacfeurs  inteîîigens  qui  ont 
féjourné  à  Paris,  voici  l'expédient,  à  l'aide  duquelle  Direc- 
toire a  réalifé  d'affez  fortes  fommes  en  numéraire.  Pour  tel 
bien  national,  eftim.é  par  exemple  un  million,  quatre  difie-  : 
rens  foumiffionnaires  fe  préfentaient  ;  &  en  attendant  qu'il 
fût  décidé  lequel  des  quatre  obtiendrait  la  préférence,  cha- 
cun d'eux  dépofait  à  form.e  des  décrets  un  quart  de  la  valeur. 
Voilà  donc  un  million  en  mandats  à  la  difpofition  du  Minière 
des  Finances,  auquel  le  Corps  Légiflatif  n'en  livrait  qu'avec 
une  efpèce  de  circonfpeftion  &  à  mefure  des  befoins.  Que 
faifait  ce  Miniftre  ?  11  vendait  fur  la  place  le  million  de 
mandats  dépofés  ;  &  fi  ce  papier  était  alors,  par  exemple,  à  90 
pour   cent   de  perte,  il  en  réalifait  100,000  liv.  en  efpèces, 
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^^  qui  fc  trouvait  maintenant  réduite  à  2  pour  cent.  AinS 
tel  Ibumiffionnaire  qui,  pour  I0,000  liv.  en  efpèces,  avait 
acheté  à  lO  polir  cent,  &  dépolé  100,000  liv.  de  mandats^ 
s'il  a  voulu  réfilier  fon  contrat  &  réclamer  les  fommes  qu'il 
avait  confignées,  n'a  pu  obtenir  que  100,000  liv.  de  man- 
dats, kfqueis,  à  l'époque  dont  je  parle,  n'auront  valu  que 
2C00  liv.  :  enforte  que,  pour  tromper  fa  cupidité^  on  l'a 
réduit  à  l'alternative,  ou  de  réfilier  fon  contrat  en  facri- 
fiant  les  quatre  cinquièmes  de  ce  qu'il  avait  réellement 
livré,  ou  de  livrer,  pour  le  dernier  paiement,  une  fomme 
nominale  douze  fois   plus    forte  que  celle  que  la  loi  du 

Pendant  l'intervalle  on  traînait  l'adjudication,  Se  l'on  r 'accor- 
dait le  domaine  à  l'un  des  4  foumiffionnaires  que  lorfque  les 
mandats  étaient  dépréciés  de  moitié  ;  puis,  afin  de  rendre  auX' 
trois  autres  leur  dépôt,  on  rachetait  alors  à  5  pour  cent,  les 
mêmes  mandats  qui  avaient  été  vendus  fur  la  place  à  raifon 
de  10  pour  cent.  On  voit  qu'à  la  faveur  de  cette  opération 
de  banque,  le  Miniftre  avait  ainfi  réalifé  75,000  liv.  en  efpèces  ; 
conquête  d'autant  plus  précieufe,  qu'il  n'en  devait  même 
aucun  compte  aux  Légiflateurs.  Après  de  femblables  efcro- 
queries,  eft-il  furprenant  que  l'un  de  ceux-ci  ait  pris  fur  lui 
de  demander  à  fes  Collègues,  ^''ejî-ce  qu'unjyjîême  de  finances 
qui  dê<vore  ainji  les  profriétés  F 

Je  tiens  ce  fait  de  témoins  oculaires,  &  quoiqu'il  ne  foit 
pas  de  nature  à  avoir  laiffé  des  preuves  matérielles,  j'en 
trouve  un  indice  fuiîifant  dans  un  propos  très-naïf  qu'a  laifî'é 
échapper  Thibaudeau  le  26  Août.  **  Il  efî  bien  tems  de  Iç 
*^  dire  ;  l'efpèce  de  négoce  fait  fur  les  mandats,  eft  le  feul 
*'  moyen  de  crédit  qui  leur  refle.  On  a  beaucoup  crié  contre 
'*  r  agiotage  i  mais  làns  lui  les  mandats  n'auraient  aucune 
*'  efpècc  de  valeur."  Quoique  le  Moniteur  nous  apprenne 
ici  qu'on  7nurtnuray  ces  murmures  n'interdirent  point  Thibau- 
deau. **  Pourquoi  dijfunuler  ?  pourfuivit-il  ;  N'eft-cg  pas  là.  le 
**  SECRET  DE  LA  COME'DIE  qui  appartient  à  tout  U  monde? 
*'   Ce /ont  des  faits  que  fa'vance.^' 

En  indiquant  ici  ce  qu'on  m'a  aiTuré  être  le  fecret  de  cette 
dernière  comédie,  je  crois  devoir  ajouter  que  la  toile  paraît 
bailfée  pour  iong-tems,  &  quelefujet  du  papier-monnaie,  li 
abondant  en  riches  intrigues,  eft  envifagé  aujourd'hui  par  tous 
les  financiers  Français,  comme  définitivement  épuifé.  Ils  com- 
mencent à  defcendre  humblement  de  leurs  trétaux,  &  ne  s'é- 
crient plus  coiRine  autrefois,   U  Europe  efi-elk  a  rendre  ? 
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"X^P^entofe  avait  exigé  de  lui  pour  la  totalité.  C'eftce  double 
facrifice  qu'on  déligna  fous  le  titre  modefte  de  fupplément 
de  prix.  Comme  cette  tournure  ne  reduifit  pomt  au  iiience 
ceux  qui  étaient  menacés  d'être  ainfi  rembourfés  en  valeurs 
dégradées;  Le  Brun  leur  répondit  froidement,  c^uqc'' était 
nn  malheur  attaché  à  la  mobilité  du  figne^  qu'il  depérijjait 
dans  les  mains  qui  le  pojjédaient  ;  &  Ferrand  l'avait  devancé 
dans  le  Confeil  des  Cinq  Cents  en  obfervant  qu'i?«  révolu- 
tion^  la  pofition  du  lendemain  dérangeait  toutes  les  combinai fons 
que  la  nécejjlté  avait  fait  prendre  la  veille.  Mais  de  pareils 
argumens  n'empêchèrent  point  Thibaudçau  de  perlifter 
jufqu'au  bout  à  foutenir  qu'il  ne  voyait  dans  ce  Décret 
G^U7ie  man'àre  adroite  (i)  peut-être^  înais peu  lo'jale^  de 
faire  payer  le  ^^  quart  en  numéraire* 


(i)  Je  doute  qu'elle  foit  fort  adroite  ;  car  il  eft  difficile  de 
fiipporer  que  le  foiimifîionnaire  ainfi  trompé,  ne  préfère  pas  re- 
prendre fes  mandats,  tout  dégradés  qu'ils  font,  à  Palterna- 
tive  de  livrer  pour  le  paiement  du  dernier  quart  d'un  do- 
maine confifqué,  une  femme  qui  lui  fuffirait  aujourd'hui  pour 
acquérir  &  payer  la  totalité  du  prix  de  quelqu'autre  domaine 
îion-confifqué,  &  d'un  revenu  égal  à  celui  qu'il  convoitait. 
Refte  donc  à  favoir  li  Blaud  n'a  pas  mieux  entrevu  que  fes 
collègues  les  réfultats  inévitables  de  cette  nouvelle  fpoliation, 
lorfqu'il  leur  prophétifa  qu'elle  é-xaV^Z/jô/^i  de  ^oo  tnilk fou- 
mijjïonnalrss,  qu'elle  efi  ruitzerait  300  mille  autres ^  ^  qu'elle  en 
fjrait  autant  de  v.écontens  ? 

Déjà  fonpronoilic  commence  à  fe  juflifier,  puifque  Craflbus 
eft  venu  annoncer  le  4  Septembre  avec  indignation,  *'  que 
^^  des  foumiffionnaires  fe  font  reftituer  leurs  mandats,  &  que 
"  foumiffionnant  de  nouveau  les  mêmes  biens  ou  d'auties  do- 
**  maines,  ils  obtiennent  au  terme  de  la  loi  du  27  Juillet,  de 
*'  nouveaux  délais  de  trois  mois  pour  le  paiement." 

On  voit,  par  ce  fait,  qu'il  y  a  une  lutte  d'adreffe,  jufqu'ici 
aflez  égale,  entre  le  Gouvernement  od;  les  gouvernés  ;  &  que  ces 
derniers  à  force  de  contre-mines  rtuffiffent,  de  manière  ou 
d'autre,  à  éventer  les  mines  du  Corps  Légiflatif.  Sa  dernière 
manœuvre  a  même  été  complettement  déjouée.  On  en  peut 
juger  par  les  aveux  fuivans  de  la  Commiffion  des  Finances. 
**  En  ordonnant  que  le  dernier  quart  ferait  payé  en  nuraé- 
*'  raire,  a-t-elle  dit  le  26  Septembre,   par  l*organe  de  Dé- 
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C'était  préclfément  de  ce  tour  d^adrejje  dont  s'applau- 
diflaient  les  conducteurs  des  finances,  &  ils  l'avaient  pré- 
paré avec  adrejfe^  comme  la  juftification  la  plus  complette 
qu'ils  pu  fient  alléguera  celui  de  leurs  Collègues  qui  leur 
avait  reproché  (s  ^ avoir  d'ifcrédité  le  papier-monnaie^  en  gar- 
dant en  finances  de  perpétuelles  ARRIÈRES  pensées. 
Du  moins  eft-il  certain,  qu'à  l'aide  de  cette  arrière penfée^ 
ils  crurent  avoir  amplement  corrigé  toutes  leurs  mefures 
précédentes,  &  qu'ils  fe  vantèrent  cette  fois  d'avoir  été 
plus  fins  que  les  Ij^éculateurs.  Quant  à  ces  derniers, 
puifqu'ils  avaient  été  afîez  immoraux  pour  chercher  à 
s'approprier  les  dépouilles  de  ceux  de  leurs  malheureux 
compatriotes  qu'on  avait  forcé  à  émigrer,  fans  doute  il 
ferait  difficile  de  les  plaindre  d'être  tombés  dans  une  pa- 
reille ambufcade  :  mais  ce  qui  ne  ferait  pas  m.oins  diffi- 
cile, ce  ferait,  je  crois,  de  trouver,  dans  les  regiftres  des 
Gouvernemens  civilifés,  un  ftratagême  auffi  révoltant  que 
celui  que  je  viens  d'expofer  (i).     Tel  eft  néanmoins,  dan§ 


*'  ferment,  vous  avez  eu  pour  objet  de  donner  au  Gouverne- 
**  ment  le  moyen  d'afTurer  fon  fervice.  Mais  vous  n'avez 
**  pas  voulu  arrêter  les  aliénations,  décourager  les  acqué- 
*'  reurs,  multiplier  les  déchéances.  Dans  l'état  aftuel  des 
'*  chofes,  les  foumiaionnaires,  ou  du  inoins  ime  grande  partie- 
**  à"* enîr''enx,  éprouvent  des  difficultés  telles  que  les  déchéances 
**  fe  multiplient .  Comment  efpérer  en  effet,  que  ce  4^  quart 
*'  foit  payé,  lorfque  le  foumiiTionnaire  ed  forcé  d'acheter  le 
*^  papier  néceifaire,  plus  cher  que  ce  4^  quart  ne  vaut?" 

Il  n'eft  peut-être  pas  indiïFérent  d'obferver  ici,  que  ce 
même  Défermont,  qui  vient  de  tenir  ce  langage,  avait  annoncé 
avec  pompe  un  mois  auparavant,  &  au  nom  de  la  même  Com- 
miffion  des  Finances,  que  le  refis  de  paiement  fr  les  foumijjîons 
évaluées  a  8co  millions^  s'élèverait  à  200  millions  efFeélifs 
avant  la  nn  de  Décembre.  Que  dis-je  !  il  avait  terminé  ce 
tableau  magique  à^efpérances  par  ces  mots  ;  On  ne  peut  plus  'vous 
dire  que -vous  n^  a^ez  pas  de  Jyfiême  de  contributions  y  ^  que  'vos 
dépenjes  toujours  fans  bornes  7îe  peuvent  être  balancées  par  'vos 
rejfoiirces,  , 

(i)  Je  ne  fais  file  lefteur  en  jugera  comme  moi;  mais  ce 
qui  me  paraît  non  moins  révoltant  que  l'iniquité  de  cette  ms- 
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cette  malheureufe  République,  le  bouleverfement  des  idées 
de  morale  &  de  jullice,  que  tous  ceux  qui  ne  fe  trou- 
vèrent   pas   les    viâ:imes    de   ce   piège,    y    applaudirent 


fure,  c'eft  l'hypocriile  avec  laquelle  on  ofa  la  préfenter  comme 
avantageufe  aux  foumiffionnaires  qu'on  dépouillait.  Voici  le 
Conjidérant  de  cette  loi  fpoliatrice.  **  Conjulérant  que  la  dé- 
**  prédation  des  Mandats  depuis  les  premières  IbumifTions 
*'  pour  l'acquifîtion  des  domaines  nationaux,  préfente  une 
**  léfion  dans  le  prix  qui  alarme  les  foumijjicinaires  eux  mêmesy 
''  &  écarte  de  nouvelles  icumifTion^  ;  qu'il  eil  inilant  de 
*^  fixer  Je  paiement  définitif  d'une  manière  qui /<:^r/^  toutes 
"  les  inquiétudes^  en  conciliant  l'intérêt  public  avec  l'intérêt 
**  particulier  ;  déclare  qu'il  y  a  urgence.'*  &c.  &c. 

On  voit  que  c'était  pour  cahier  les  alarmes  des /oumijjtonnaires 
etix-mê/ncs,  &  pour  écarter  toutes  leurs  inquiétudes  y  qu'on  les 
condamnait,  ou  à  perdre  ce  qu'ils  avaient  livré,  ou  à  livrer 
infiniment  plus  qu'ils  n'y  étaient  engagés  !  La  fentence  qui 
les  y  condamnait  leur  a  été  même  bien  plus  funefte  qu'ils  ne 
l'imaginèrent  d'abord  ;  car  aucun  d'eux  n'avait  foupçonné 
le  but  delà  difpofition  qui  les  forçait  à  acquitter  leur  dernier 
quart  en  z-iandats  au  cours  y  Si  qui  leur  interdifait  d'offrir  du  nu- 
méraire. Quelque  habitué  que  je  fois  à  me  défier  de  tous  les 
nouveaux  décrets,  j'avoue  que  je  n'aurais  point  fu  découvrir 
la  double  perfidie  que  cachait  celui-ci,  fi  Défermont  ne  m'avait 
mis  fur  la  voie  en  expliquant  le  29  Septembre,  que  fi  l'admi- 
niflration  ne  voulait  recevoir  des  foumiffionnaires  que  des 
mandats  au  cours,  c'eO:  que  c'était  elle  qui  fixait  ce  curs,  & 
qu'en  refufant  des  efpèces,  elle  était  ainii  maîtrelfe  d'exiger 
Je  double  de  ce  qu'elle  réclamait.  **  Par  le  réfuitat  de  ce 
*'  refus,  dit  Défermont,  on  a  réduit  les  foumiiîionnaires  à 
*'  renoncer  à  leurs  acquifitions,  ou  à  acheter  des  mandats 
'^  à  4  liv.  &  4  liv.  .'O  fols,  pour  les  verier  au  trélbr  public, 
*'  qui  ne  les  recevait  que  puur  2  liv.  15  fols...  Si  l'on  perfifle 
'*  à  refufer  de  leur  i^art  les  paiemens  en  numéraire,  il  en 
'*  réfultera  une  double  opération  ruiheufe  tout  à  la  fois  pour 
**  eux  Si  pour  le  tréfor  public,  occ-  àc."  Depuis  cette  récla- 
mation on  a  confenti  à  recevoir  leurs  paiemens  en  numéraire  ; 
mais  les  Commiffaires  de  la  Tréforerie  n'en  ont  pas  moins 
publié  dernièrement,  que  les  rentrées  ne  repondaient  ni  à 
î'attejite  du  Corps  Légiflatif,  ni  aux  befoins  du  fervice. 
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ouvertement,  cc  répétèrent  avec  Boudin,  que  la  mefurâ 
fu'orz  venait  d'adopter^  ne  pouvait  manquer  de  produire 
d^heureux  effets  dans  les  finances  en  relevant  conjidérable- 
ment  la  valeur  du  mandat.  Ils  fe  rappelèrent  alors  avec 
admiration  ie  brillant  horcfcope  qu'avait  tiré  au  com- 
mencement de  l'année  le  iVliniftre  des  Contributions,  en 
zEnrv.nt  qu'il  n^ appartenait  qiià  la  France  de  trouver  des 
rejfoîirces  dans  ce  qui  par  ai  [fait  devoir  aggraver  fafituation. 
Le  peuple  de  la  Capitale  ne  put  s'empêcher  d'applaudir  au 
talent  avec  lequel  fes  Législateurs  venaient  de  traverfer 
tant  &  de  il  grandes  diincukés.  Peu  s'en  fallut  qu'il  ne 
crût  avoir  atteint  V époque  heureufe  à  laquelle  ils  étaient 
impatiens  d'arriver  ;  Tépoque  où,  fuivant  Le  Coûteux, 
ils  pourraient  appliquer  au  Peuple  Français  ces  mots  tou- 
chans  de  Cyrus,  Aies  fujets  me  gardent  înes  richejfes» 
Chacun  calculait  avec  étonnement  les  fommes  énormes  que 
}e  nouveau  Décret  alhiî  pomper  pour  la  Tréforerie 
Nationale  ;  h  les  rentiers,  ainfi  que  les  penfionnaires, 
s^indiquaient  déjà  mutuellement,  &c  avec  confiance,  le 
terme  prochain  où  ils  n'auraient  qu*à  s'y  préfenter  pour 
réclamer  h  toucher  leurs  arrérages.  Le  récit  des  triomphes 
multipliés  des  armées  républicaines,  &  la  lifte  des  im- 
menfes  contributions  qu'elles  levaient  par-tout  où  elles 
pénétraient,  vint  encore  embellir  cet  avenir.  On  va 
voir  comment,  dans  le  court  efpace  de  quatre  mois,  les 
efpérances  les  plus  brillantes  &  les  plus  magnifiques  pro- 
meires  furent  tout-à-coup  fuivies  de  l'aveu  folemnel  d'une 
détreile  horrible,  h  ce  la  nullité  de  toutes  les  reiTources  fi 
emphatiquem.ent  prociam.ées.  Ce  tableau  de  forfanteries 
n'appartient  pas  moins,  ce  me  femble,  à  l'Hiftoire  des 
Finances  de  la  République  Françaiie,  qu'à  celle  du 
caraélère  de  fes  habitans. 

Je  ne  le  reprendrai  qu'au  27  Mars,  lorfque  Mailhe, 
après  avoir  attefte  à  l'univers  que  la  conception  de  la  Conl- 
titution  Francaife  aurait  fiatté  le  génie  iff  l'^ame  des  Lêgifia- 
îeurs  les  plus  populaires  de  la  Grèce ^  confulta,  modeftement, 
fes  Collègues,  pour  favoir  s'il  pouvait  lui  être  permis  de 
donner  le  nom  de  Conjlitution  aux  loix  de  la   Monarchie 

Anglaife aux  loix  dun  Gouvernement^  qui^  par  fa  nature^ 

ifl  l'ennemi  de  fes  fujets^  de  toutes  les  nations^  ^'  des  Rois 
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ffiime^  ajfe%  hnprucUns  pour  s'aliter  à  lul^  (  i  )  Sic.  àc.  Cette 
queftion  embarrafïante  eût,  peut-être,  occupé  long-tems  le 
Sénat  Français,  fi  GolTuin  n'avait  fenti  la  convenance 
d'écarter  ces  controverfes  ;  ^  pour  ramener  tous  les  re- 
gards de  fes  Collègues  fur  leur  République  impa/îible,  il  les 
invita  à  rendre  hommage  au  génie  proteÉeur  de  V égalité^  qui 
planait  fur  la  France  convalefce'iite  \  il  promit  à  fes  habi-  ' 
tans  la  paix  tif  l' abondance.  Bientôt  après,  pour  montrer 
à  ceux-ci  avec  quelle  impatience  le  Corps  Légifiatif  allait 
prefTer  l'exécution  de  ces  deux  promeiTes,  D'Aubermeniî 
s'étendit  avec  douleur,  le  26  Avril,  fur  hs  ^uicfoires  que 
V entêtement  des  ennemis  de  la  France  Vohîigeaii  de  remporter. 
Ce  généreux  accès  de  commifération  gagna  tellemicnt  les 
légiflateurs,  que  l'un  d'entr'eux  ne  put  s'empêcher  d'adref- 
fer  aux  Anglais  cet  avis  falutaire  : — Si  vous  ^uons  ohftincz, 
à  la  guerre^  voyez^  imprudens  que  vous  êtes  !  voyez  que  la. 
guerre  même  nous  fournit  les  moyens  de  guérir  7ios  plaies  (2), 
Doulcet  ne  s'en  tint  point  à  de  iîmples  avis.     Admirez 


(i)  On  agita  même  fi  l'on  pouvait  accorder  aux  Anglais 
le  nom  de  nation»  Chefnier  réfolut  !a  queUion,  en  \z^  appe- 
lant un  peuple  aujcurà'hui  façonné  à  l'efcla'vage.  Mais  David, 
rbiftorien  des  campr.gnes  de  Pichegru,  a  trouvé  une  lulucioiî 
encore  plus  heureufe:  il  a  appelé  les  Anglais  une  demï-naîlor.» 

A  la  fuite  de  cette  fentence,  il  a  éié  queftion  d'en  pronon- 
cer une  fc^mbîable  centre  la  Jangue  de  cette  demi-Malien,  aujcur- 
d'hui façcnnée  a  l'efclu-vage.  âi'un  des  Membres  du  Confêil  des 
Cinq  Cents  eft  monté  à  Ja  Tribun?,  po'jr  annoncsr  à  (çs  con- 
frères (^îi^il  ii'y  a  pLis  qu'aune  langue  en  Europe,  celle  des  Répulli^ 
cn.lns  Français  \  que  c'ell  dé;ormaî5  aux  i/«i«r//x  à  apprendre 
ceiie  des  n^ainqueurs',  &c  qnQ  f  la  Révolution  avait  fait  le  tour 
au  monde,  la  langue  Françajje  devait  le  faire  aufî,  &-c.  hz* 

Je  ne  fais  vraiment  quel  eût  été  le  fort  de  la  langue  Anglaîfe^ 
î\  elle  n'eût  pas  trouvé  dans  Lamarque  un  dcfenfeur  qui  eut 
Tadreffe  de  la  fauver  en  paraifTanc  l'attaquer.  *'  Je  ne  à.\% 
**  rien  de  cette  langoe,  s'é:riat-il,  c\'J}  celle  deFitt  ;  mais  elle 
*'  fut  auffi  celle  du  Républicain  Miiton." 

(2)  Tout  en  adreflant  aux  Anglais  un  avis  iî  falutaire,  cet 
Orateur  eut  l'imprudence  d'en  détruire  prefque  tout  l'effet  par 
un  avis  un  peu  différent,  qu'il  adreffa  à  fes  Collègues.     "  La 
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conime  il  va  s'élever  au  vrai  crefcendo  de  l'éloquence.    Pîtf 

ne  peut  dljfinrder  que  cette  campagne  fera  la  dernière Oejî 

au  centre  de  la  Rcnubl'qne^  c^ejî  à  Paris  qu'il  dirige  tous  f es 
efforts.  F'idcUe  aux  leçons  que  lui  donne  Galonné^  il  falv  bien 
que  la  chute  dn  affignais  rH entraînera  point  cdlt  de  la  Ré^ 
publique  ;  que  la  France^  abondante  en  reffources^fe  relèvera 
plus  ffère  que  jamais^  &  qu'elle  trouvera  dans  fou  fein  de 
quoi  faire  vingt  campagnes. 

Afin  que  le  Cabinet  de  Saint  James  ne  pût  point 
effayer  de  nier  ce  double  fecret  d'écat  qu'on  venait  de  lui 
arracher,  Thomas  Paine  fe  chargea  de  tracer  un  parallèle 
entre  les  finances  de  la  France  h  celles  de  la  Grande 
Bretagne  \  &  cet  écrivain,  pour  démontrer  aux  Français 

que 


*'  Commifîîon,  ajouta-t-il,  regarde  comme  une  partie  non 
**  moins  efîentielle  de  fes  devoirs  envers  le  Corps  Légiflatif, 
*'  de  l'avertir  que  jamais  notre  fituation  n'a  commardé  une 
**  plus  révère  économie.  L'habiiude  de  parler  de  milliards  a 
•*  pour  ainli  dire  fait  perdre  la  connaifTance  des  véritables  va- 
"  leurs»  Des  milliards  d'alTignats  on  pafTe  à  des  milliards  de 
"  mandats,  &  bientôt  quelques-uns  fe  perfuad^ront  qu'il  exiile 
**  auffi  beaucoup  de  milliards  d'efpèces  rnétailîques  !,...On  de- 
*'  mande  des  femmes  immenfes,  &  elles  font  prifr^ue  auffî-iot  di- 
*'  pen/ées  qu^ accordées*  Chaque  adminiitradon  tire  le  plus 
**  qu'elle  peut  vers  elle,  &  veut  fatisiaire  tout  ce  qui  l'enioure. 
**  La  facilité  d'accorder  conduit  a  Vimpuijjunce  d'ùccorder  davan- 
*'  tage.  C'eli  à  nous,  mes  Collègues,  à  nous,  placés  en  pre- 
**  mière  ligne,  à  ne  pas  craindre  la  défaveur  d'une  réfillance 
*'  courageufe..».  à  ne  pas  fouffrir,  quand  nous  fermons  quelque 
•*  brèche,  qu'il  s'ouvre  près  de  nous,  un  qui  finirait  par  en- 
**  gloutir fans  retour  les  débris  de  la  fortune  publique." 

Ôbfervez  que  le  22  Août,  après  que  la  dilapidation  des  man- 
dats eût  conduit  à  fimpuiJJ'qnce  d^en  accorder  davantage,  tout  en 
reconnaiiTant  que  la  fortune  publique  (e  perdait  dans  le  gouffre 
qu'il  avait  annoncé  trois  mois  auparavant  au  Confeil  des  An- 
ciens, ce  même  Orateur  y  a  puifé  un  nouvel  argument  pour 
épQwvanier  les  Anglais.  Le  d'efordr",  de  nos  finances  efl  peut- 
être  plus  funcfie  pour  nos  ennemis  que  pour  nous-mêmes  ^  s'eft-il  écrié  : 

ILS   DOIVENT   s'ePOUVANT  ER    TOUTES     LES    FOIS     QJj'lLS 
APPRENNENT   LES   OBSTACLES   QJJ I    NOUS   ARRETENT. 


(    73    ) 

ique  le  tems  était  venu  où  ils  doivent  s^ejîimer  ce  qu'ils  va^ 
lent^  les  félicita,  de  ce  que  leurs  finances  ne  repofaient  pas 
fur  cette  bafe  imaginaire^  qu'on  appelle  CRÉDIT.  Il  leur 
-garantit  que  l'Angleterre  était  fur  le  bord^  bien  plus^  dans  le 
gou^re  même  de  la  banqueroute.  Pénétré  de  ces  grandes 
vérités,  le  Directoire  Français  ne  perdit  pas  de  tems  pour 
les  annoncer  au  peuple  le  4  Mai,  en  ces  termes  : — "  Il 
"  faut  que  la  République  triomphe  parles  finances;  celles 
*'  des  PuifTances  rivales  font  ébranlées;  les  fictions  fur 
"  lesquelles  elles  portent  font  connues.  Leur  échafaudage 
"  chancelle.  Dès  qu'on  le  confidère  avec  attention,  & 
"  qu'on  place  dans  fon  vrai  jour  la  fituation  de  celles  de 
"  la  France,  il  n^efl  pas  per?nis  de  douter  de  Vimmenfité  de 
*'  fes  rejfources.'^ — Peu  après,  en  parcourant  Vimmenfité  de 
ces  rejjourcesn,  EchafTériaux  ne  peut  retenir  fon  admiration- 
Pojfejfeurs  trop  fortuné  s  n,  s'écrie-t-il,  nous  dormons  fur  une 
profpérité  que  nous  ne  connaiffons  pas  encore  /  La  jubilation 
que  causèrent  tant  de  brillantes  découvertes,  ne  tarda  pas 
à  s'étendre.  Ce  n'était  point  feulement  les  deux  Sénats, 
h  le  Direéloire,  qui  s'exaltaient  ainfi  fur  leur  profpérité 
prochaine,  on  entendit  répéter  ces  magnifiques  augures 
jufques  dans  le  fallon  de  la  nouvelle  Académie  des  Sci- 
ences,  (i) 


(i")  En  ouvrant  les  Ecoles  Centrales  du  Département  de 
Paris,  le  Citoyen  Fontanes  leur  annonça  que  les  nouvelles 
deftînées  de  la  Vx2iX\z^-V appelaient  a  tous  les  genres  de  gloire,  de 
fuijfance  ^  de  profpérité.  Il  promit  en  dot,  à  la  République 
naijTante,  les  -vertus  guerrières  de  Rome,  les  lumières  d^ Athènes» 
y  le  commerce  de  Carihage.  A  la  faite  de  cette  inauguration, 
on  prononça  l'oraifon  tunèbre  du  Chanoine  Pingre  ;  &  com- 
ment fe  ferait-on  refufé  à  jeter  des  fleurs  fur  fa  tombe?  Son 
pané^yrifte  aflura  que  ce  grand  aftronome  wvait  calculé  toutes 
les  é clip/es  qui  doi'vent  arri-ver  d'ici  a  Van  208  de  la  République 
Frar.çaife  ! 

Mais  ce  qui  enchantait,  par-deffus  tout,  les  amateurs  des 
beaux-arts,  c'était  le  riche  catalogue  des  chcfs-d'œavres  &  des 
mcnumens  qui  doivent  orner  la  rentrée  triomphale  de  Buona- 
parte  &  de  Salicetti  dans  la  nouvelle  Rome.  Les  favans, 
écrivait  ce  dernier  le  20  Juin,  s'occupent  eupc-mmes  à  recueillir 

L 
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Mais  ee  qui  alimentait  fur-tout  les  efpéranccs  des  fînari'» 
ciers  Se  des  généraux  de  cette  République  triomphante^ 
c'étaient  les  énormes  contributions  des  peuples  vaincus. 

lef  tableaux  ^  Iss  Jiatues  qui  pewvent  être  dignes  du  goût  Fran^ 
£ais.  A  la  première  annonce  de  ces  fuperbes  Colleélions, 
quelques  Journaliftes  de  Paris  les  décorèrent  du  nom  de  de- 
fouilles  opimes  de  la  Coalition.  Les  uns  prouvaient  à  leurs 
leélcurs  qu'elles  leur  appartenaient  par  le  droit  de  la  guerre  & 
ielui  de  toutes  les  con^-uenances,  **  Comment  craindrait-on^  de- 
■^^  mandaient  les  autres-  de  prendre  la  dixme  feulement  des 
*'  antiquités  découvertes,  quand  il  en  rejîe  ta^it  à  découvrir  ?^^ 
Les  Rédacteurs  de  la  Décade  Littéraire  &  Philofophique  fe 
diftinguèrent  fur-tout  dans  cette  controverfe  délicate.  **  Ph  i- 
•*  LOSOPHIQUEMENT  PARLANT,  dircnt-ils,  n'cft-ce  pas 
*'  dans  le  pays  où  il  y  a  de  meilleures  loix  &  le  flus  ds  lumièresi 
•*  chez  le  peuple  le  plus  puiflant  &  le  plus  indujirieux,  chez  la 
*'  feule  Nation  qui  ait  une  école  y  que  feront  mieux  placés  les 
*'  plus  beaux  ouvrages  de  la  Grèce  &  de  Rome?"  &c.  &c. 

Tandis  qu'on  difcutait  H  philofophiquement  les  convenances  de 
dépouiller  l'Italie  favante,  les  artifces  de  Paris  fe  réuaiffaient 
en  corps  pour  enlever  l'honneur  de  cette  difcufîion  à  la  tourbe 
des  hommes  de  lettres.  Bientôt  l'enthoufiafme  de  ces  artifles 
pour  les  monumens  de  l'antiquité,  l'emportant  fur  l'enthou- 
fiafme que  leur  avait  infpiré  jufqu'alors  l'arbre  de  la  liberté, 
qui  orne  les  places  publiques  de  Paris,  ils  préparèrent  cettç 
fameufe  pétition  qui  a  répandu  tant  de  conflernation  dans 
Rome,  ^e  les  ohéli/ques  Egyptiens  viennent  orner  nos  places^ 
l^ y  attefter  nos  triomphes  fur  V Europe  entière  lâchement  conjurée 
contre  un  feul  peuple^  dirent-ils  au  Directoire.  Afin  de  le  dé- 
terminer à  fe  rendre  à  leurs  vœux,  ils  lui  rappelèrent  que  le 
peuple  qui  lui  parlait  par  leur  voix,  efî  naturellement  doué  d'un 
fens  exquis. 

D'un  autre  côté,  afin  de  réconcilier  le  peuple  Romain  avec 
le  facrifice  qu'on  lui  demandait,  les  artiftes  de  Paris  s'appli- 
quèrent à  lui  prouver  que  tout  ce  dont  on  allait  le  dépouiller 
n'était  que  pour  fon  bien.  "  L'idée  de  faire  de  Rome  le  Mu- 
•*  feum  de  l'Univers,  dirent-ils,  eft  plus  féduifante  que  pra- 
•*  ticable  dans  les  circonllances  aéluelles  ;  elle  eft  même 
*'  défavantageufe,  car  cette  prétendue  philantropie  ne  tend  à 
*«  rien  moins  qu'à  entretenir  la  nullité  &  l'orgueil  de  cette 
*'  ville  indolente  &  fuperftitieufe,  &  à  l'entretenir  à  jamais 
*'  dans  la  dépendance  d'un  Gotivernçment  corrompu  &  cor- 
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Tronçon  du  Coudray  les  étala  le  29  Juillet,  finon  comme 
îe  o-arant  d'une  paix  prochaine,  du  moins  comme  l'inftru- 
ment  afTuré  de  nouvelles  conquêtes.     "  Notre  erreur,  dit-il, 

"  rupteur Otez  à  Rome  cette  reflburce  fervile  &  précaire  ; 

*'  forcez-la  à  recourir  à  une  indujîrie  plus  aâHucy  à  cuhi'ver  des 
"  can:pfj:gnes  dêjertes  Se  mal  faines/*  Sec.  Sic. 

Tandis  que  le  peuple  Français  développait  un  intérêt  fi 
généreux  pour  ramener  V indujîrie  Se  la  culture  dans  les  Etats  du 
Papi%  fes  chefs  s'attachaient  par  defTus  tout  à  l'enivrer  à  la 
coupe  de  la  viftoire  ;  &  ils  la  lui  préfentêrent  dans  un  banquet 
républicain,  où  il  fut  invité  à  répéter  en  choeur  les  (Irophes. 
fuivantes  : 

Le  fud  épC'Wjanie  le  nord  : 

Des  balances  de  Pitt  nous  rompons  réquilihre» 

La  Gaieté  y  f.lle  du  Courage, 

Par  un  fourire  belliqueux  y 

Déconcerte  la  Jombre  rage 

De  V  Anglais  morne  i^  ténébreux. 

Le  Français  chante  encore  en  <volant  au  carnage. 

Ces  fêtes  amufaient  trop  le  peuple  de  la  nouvelle  Rome,  pour 
que  le  Diredoire  ne  fe  fît  pas  un  mérite  de  les  multiplier:  il 
avait  foin  ieulement  d'en  varier  les  décorations,  ainfi  que  le 
difcours  que  Ton  Préfident  récitait  chaque  fois  aux  fpeitateurs; 
car  on  comprend  qu'il  s'agiiTait  de  l'aflbrtir  au  caradère  &  aux 
circonftances  de  celui  des  cinq  Direéleurs  qui  était  appelé  à  le 
prononcer.  Voilà  pourquoi  la  fête  du  9  Thermidor,  Z'j  Juillet, 
s'étant  ouverte  au  moment  où  l'on  redoutait  les  Jacobins,  Se  le 
prologue  appartenant  de  droit  au  Préfident  Carnot  qu'on  en- 
vifageait  comme  leur  protedeur,  et  qu'on  a  nommé  I'homme 
DE  SAKG,  il  fut  chargé  d'annoncer  aux  affiftans  que  la  liberté 
que  'voulaient  les  Français  ejt  fille  de  la  nature,  douce  comme  elle, 
y  mère  des  tendres  affections  comme  des  fublimes  ^vertus.  Quelques 
femaines  après,  Ré  veillère  s'étant  trouvé  porté  à  la  Préfidence  lors 
de  l'anniverlaire  de  la  fondation  de  la  République,  événement 
dont  le  fouvenir  n'éleélrifait  plus  les  cœurs  comme  autrefois,  il 
invita  ceux  qui  l'écoutaient  à  fe  livrer  au  délire  patriotique  ;  Se 
s'y  livrant  lui-même  au  feul  mot  de  République,  La  Re'pu- 
B  L I  Qu  E  !  s'écria-t-il  ;  Fh  l  quel  ejî  celui  qui  po/sède  un  cœur  aj/ez 
froid,  ^  un  ejprit  ajfez  rampant  •>  pour  ne  pas  fentir  fon  être 
^yigra-ndir,  ^ /on  amf  f'ék'ver  à  la  feule  idée  d'^  vinjre  ^  d'en 
être  membre  ! 

h  z 
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«  ferait  de  prendre  pour  împuîJJ'ance  Tembarras  momentané 
"  du  paflage.  Ceffons  de  nous  tramer  fur  des  loix  de  détail. 
"  Laiffons  cette  manière  petite  &  mefquine  qui  femble 
"  révéler  notre  impuiflance,  h  qui  n'attefte  que  notre 
^<  timidité.  En  un  mot,  ne  paraiflbns  plus  vivre  au  jour 
^  le  jour.  Notre  tort  peut-être  eft  de  ne  pas  abandonner 
*'  ajfez  courageujement  les  routes  battues.  Au  commence- 
"  ment  de  la  Révolution  on  fe  défiait  du  papier,  &  il  a 
«  conquis  à  lui  feul  la  liberté.  Il  eft  étrange  que  tout 
«  ceci  foit  un  problème  (i).     Voilà  des  biens  h  des  con- 


(i)  En  s*indignant  fur  ce  que  cela  paraiflait  encore  un  pro' 
blême  à  quelques  perfonnes,  cet  orateur  profita  de  l'occafion 
pour  s'ériger  en  arbitre  entre  Mr.  de  Calonne  &  moi  fur  un 
des  points  où  nous  avions  différé,  celui  de  la  quantité  de 
métaux  précieux  qui  exifte  encore  en  France.  **  Tout  conft- 
*'  déréy  avait  dit  Mr.  de  Calonne,  on  ne  peut  difcon<venir y  qu^en 
*'  rêduifant  à  deux  milliards  feulement,  la  maffe  d^or  ^  d'argent 
**  monnayé  ou  no7î  monnayé  y  qui  autrefois  était  en  Fra?ice  de  plus 
**  que  trois,  c" eft  plutôt  fe  tenir  en  deffous  de  la  réalité  que 
'«  Voutrepaffer,  l£c.  ^f." 

En  prélentant  un  inventaire  tout  femblable.  Tronçon  Du 
Coudray  a  trouvé  très-commode  de  l'appuyer  fur  ce  que  Mr. 
de  Calonne  avait  publié  à  Londres  ;  encore  en  fe  référant  à  cette 
citation,  qu'il  appelle  avec  raifon  une  phrafe  remarquable, 
a-t-il  eu  la  mal-adrefîe  &  l'injuftice  d'ajouter:  "f ignore 
jufqu^a  quel  point  fes  calculs  font  exaéls  ;  mais  Pa<veu  pénible  quH 
fait  de  nos  reffources  garantit  fa  franchife^  l£  les  faits  aéîuels 
conduifent  a  croire  quUl  n'ejl  pas  loin  de  la  ^vérité. 

Examinons  jufqu'à  quel  point  on  eft  conduit  à  le  croire  par 
les  nouveaux  faits  qui  font  parvenus  à  notre  connaifTance  depuis 
celui  que  certifia  Dupont  il  y  a  une  année,  en  s'appuyant  (ur 
des  pièces  probantes  qui  conftataienti  difait-il,  la  fortie  de  1800 
millions  de  numéraire,  pendant  les  trois  années  précédentes.  On  fe 
rappelle,  qu'en  les  mettant  fur  le  bureau,  il  défia  tout  calcu- 
lateur politique  à\fer  penferni  dire  qu'il  y  eut  encore  en  France 
pour  plus  de  300  millions  oftenfbUs  ou  en  circulation. 

Je  n'ignore  pas  que  dès-lors  Dubois  Crancé  a  préfenté  une 
évaluation  plus  confidérable,  &  que  le  10  Mars  il  a  eftimé  la 
maffe  du  numéraire  à  600  millions  :  mais  outre  qu'il  eut  foin 
d'ajouter  qu'il  y  reiUiç  a  peine  cette  fomme,  il  paraît  qu'il  y 
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*'  tributlons.  Faifons  que  ces  biens  foient  des  capitaux, 
'*  &  ces  contributions  des  revenus.  Encore  une  fois,  cal- 
*'  cuions  nos  données  nouvelles^  nous  aurons  des  réfultats 
*'  nouveaux;  &  notre  recette  fera  bientôt  ce  qu'elle  doit 
"  être,  une  réalité.  Depuis  quelques  mois,  nos  armées 
"  extérieures   ne    nous    coûtent  rien  ;    Tennemi   qu'elles 

comprenait  les  afîignats  pour  le  montant  de  leur  valeur  réelle: 
du  moins  ell-ce  ainfi  que  s'eft  expliqué  Crerniètes,  lorfqu'il 
foutînt,  quelques  jours  après  lui,  la  même  hypothèfe.  Voici 
fes  expreffions  :  **  Tout  le  numéraire  circulant,  y  compris  28 
*'  milliards  d'affignats  à  300  capitaux  pour  l,  71e  forment  cer- 
**  tainement  pas  600  millions,  valeur  de  179c,  c'ell-à-dire  le 
"  quart,  tout  au  plus ^  du  numéraire  &  des  billets  de  caifTe  qui 
**  faifaient  fondion  'de  numéraire  à  cette  époque." — ^Enfin, 
les  autres  Députés,  qui  ont  hafarde  des  évaluations  fur  ce  point, 
fe  font  tous  bornés  à  parler  d^en-uiron  300  millions  ;  &c  telle 
paraiilait  être  leur  opinion  unanime,  lorfque  Tronçon  T>\x 
Coudray  découvrit  l'autorité  de  Mr.  de  Calonne  pour  parler  de 
deux  milliards. 

Il  eft  vrai  que  Mr.  de  Calonne  avait  inféré  expreffément  dans 
cette  évaluation  la  'vaij/elle  ^  les  orne  mens  précieux  des  particuliers 
tff  des  Eglifes  :  mais  de  tout  tems  on  en  avait  beaucoup 
exagéré  la  maffe,  &  l'on  peut  l'apprécier  aujourd'hui  d'après 
l'aveu  fuivant  qu'a  fait  Le  Brun  le  16  Mars.  *'  Relie  donc 
**  pour  alim.enier  nos  monnaies  quelques  lingots  appartenant 
'*  à  la  nation,  quelques  de'bris  de  vaisselle  appartenant  à 
*'  des  particuliers,  Cff  échappés  aux  inquijiiions  décem^irales» 
"  Cette  <vaijft:lle  ne  croyait  pas  qu'on  la  porte  aux  attcliers  ?no~ 
*'  nctaires.'"  Six  mois  ont  fuffi  pour  prouver  combien  ces 
•  craintes  de  Le  Brun  et  ient  fondées,  car  Villers  s'eft  plaint  le 
6  Oïflobre,  de  ce  que  la  monnaie  de  Paris,  qui  frappe  feule  en 
ce  moment,  ne  frappe  qu'  ennjiron  8®,coo  liv.  par  jour. 

Je  fais  queprefque  tous  les  voyageurs  qui  arrivent  de  France', 
fe  réuniffent  à  dire  que  le  numéraire  y  repar.at  depuis  l'an- 
nihilation des  mandats;  &  de  ce  qu'il  fuffit  pour  les  befoins 
journaliers  de  la  vie,  la  plupart  en  concluent  qu'il  en  refte 
beaucoup  plus  qu'on  ne  l'avait  généralement  penfé.  Ces 
voyageurs  ne  font  donc  pas  attention,  qu'on  ne  peut  juger 
l'abondance  ou  la  rareté  des  métaux  précieux  que  par  l'éteiidue 
ou  le  refferrement  des  échanges  auxqu-ls  ils  fervent.  Adrien 
Lezay,  l'efprit  le  plus  jufte  de  tous  les  écrivains  aéluels  delà 
France,  a  très-bien  développé  ce  principe,     **  L'abondance 
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^  battent  en  fait  les  frais,  &  la  valeur  de  nos  troupes  efîr 
"  fous  ce  rapport  le  pranier  fonds  du  tréfor  public.  Ces 
"  armées  belliqueufes  chalTent  devant  elles  le  feul  ennemi 
"  qui  nous  refte^  &  vivent  à  fes  frais.  Foilà  des  faits 
*'  NOTOIRES.  Par  quelle  étrange  illusion  parle-t-on 
*'  ^'eaibarr-AS  dans  un  état  de  chofes  fi  inespéré  ?" 


*^  ou  la  rareté  des  fignes  d'échange  s'eftime,  dit-il,  noa 
*^  d'après  leur  quantité  abfolue,  mais  d'après  leur  quantité 
*'  comparée  à  celle  des  objets  d'échange.  Ainfi,  Icrrqu'on 
*'  veut  favûir  s'il  y  a  beaucoup  d'argent  dans  un  pays,  on  ne 
**  fait  rien  li  l'on  le  borne  à  le  compter  ;  il  faut  encore  favoir 
'*   s'il  y  a  beaucoup  ou  peu  de  marchandifes." 

Cet  habile  écrivain  aurait  pu  ajouter  qu'il  faut  en  outre 
s'informer  du  prix  de  l'intérêt,  lequel  eft  prefque  toujours  en 
raifon  du  nombre  des  prêteurs  ;  quoique  leur  nombre  puifie 
diminuer  par  d'autres  raifons  que  la  rareté  abfolue  de  l'argent, 
telles  que  la  facilité  de  faire  de  celui-ci  un  ufage  plus  pro- 
ductif que  le  prêt  à  intérêt.  C'eft  ainfi,  par  exemple,  qu'en 
Angleterre  l'extenfion  des  entreprifes  commerciales,  &  l'em- 
ploi lucratif  qu'on  peut  faire  de  fes  capitaux  par  l'achat  des 
billets  de  la  marine,  a  diminué  depuis  quelque  tems  le  nom- 
bre des  prêteurs,  &  a  hauffé  par  conféquent  le  taux  de  l'in- 
térêt." Mais  dans  un  pays  comme  la  France,  dont  toutes  les 
provinces  fe  plaignent  de  la  llagnatioa  abfolue  du  commerce, 
îa  diminution  du  nombre  des  prêteurs,  &  la  haulTe  de  l'intérêt 
qui  en  eft  réfuhée,  ne  peuvent  évidem.ment  tenir  qu'à  l'excef- 
five  rareté  de  l'argent.  Lors  donc  que  les  mêmes  papiers 
Français  qui  affirment  cette  ftagnation,  annoncent  que  l'in- 
térêt de  Targent  ell  aujourd'hui  à  Paris  de  5  pour  cent,  par 
mois,  &  que  même  pour  en  obtenir  à  un  taux  fi  ufuraire  il  faut 
donner  des  nantiffjmens  ;  l'énormité  de  cet  intérêt  prouve  com- 
bien le  numéraire  s'y  trouve  dllproportionné  aux  befoins, 
quelque  réduits  qu'ils  (oient. 

Et  pour  favoir  à  quel  point  ils  fe  trouvent  réduits,  il  n'y  a 
qu'à  lire  le  nouveau  rapport  qu'a  fait  Echafieriaux  le  6  Juin, 
iur  la  ruine  univerfelle  de  tout  commerce  intérieur  &  extérieur. 
je  n'en  citerai  que  les  dernières  phrafes.  "  La  rareté  des 
«*  matières  précieufes  a  laiflé  nos  atteliers  déferts  ;  une  multi- 
«*  tude  ont  été  détruits. ..11  ne  faut  point  taire  ici  une  grande  'vé- 
**  rite  :  elle  ^triste;  mazs  il  faut  l^  entendre.  Un  des  premiers 
•«  élémens  de  voue  richefle  a  dfùam:    c'est    l'arcsnt»  \ 
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Ce  mot  lui  était  échappé  parce  qu'on  recommençait  en 
effet  à  parler  à^ embarras^  depuis  la  chute  des  mandats,  & 
l'exceffive  dépréciation  des  biens  nationaux  :  mais  dès 
qu'on  y  eut  pourvu  en  lançant  le  décret  qui  devait  forcer 
les  acquéreurs  à  en  payer  cinq  ou  fix  fois  plus  qu'ils  ne 
devaient,  on  découvrit  dans  cet  état  de  chofes  fî  nouveau, 
&  vraiment  înefpéré^  la  certitude  d'avoir  furmonté  tous 
les  embarras  :  aufli  Villers  fut-il  chargé  par  la  Commiffion 
des  finances,  d'annoncer  que  les  -nouvelles  mefures  ne  per- 
'mettaient  pas  de  douter  que  les  finances  ne  commençajfenî 
enfin  à  s'améliorer. 


'*  Les  hommes,  les  chofes,  \ts  fervices,  la  puiiTance  des  Etats, 
**  rien  ne  fe  meut  plus  chez  les  nations  de  l'Europe  que  par  ce 
"  levier.  Lyon  qui  verfait  féal  autrefois  60  millions  à  la 
*'  balance  commerciale,  languit  aujourd'hui  avec  un  peuple 
**  induftrieux  dans  une  inadivité  déplorable." 

Qu'on  ne  me  dife  pas  que  c'ell  ici  l'opinion  d'un  fimple  in- 
dividu. Le  Diredoire  lui-même  la  partage,  &  avait  provo- 
qué ces  aveux  par  ion  melTage  du  3  Avril,  où,  paiTant  en  revue 
tous  les  grands  obftacles  qui  lui  reftent  à  vaincre,  il  déclare 
que  /^  principal  de  tous  ejl  la  p e'n  u  R IF.  des  moyens  pécuniaires^ 
ï^  quil  ne  faut  pas  fe  h  difimider. 

Je  dois  convenir  cependant  que  la  pénurie  des  moyens  pécu- 
7iiaires  du  Gouvernement,  ne  prouve  rien  par  rapport  à  la 
quantité  de  métaux  précieux  qui  peuvent  exifter  encore  en 
France  ;  car  s'ils  y  étaient  cachés,  toutes  les  doléances  du  Di- 
redoire  prouveraient  feulement  qu'il  n'a  point  eu  le  fecret  de 
les  faire  fortir  de  leurs  retraites.  Mais  c'eft  précifément  là,  ce 
dont  je  le  défie,  parce  que,  pour  une  grande  partie  de  ce  qui 
eft  rentré  dans  les  entrailles  de  la  terre,  le  fecret  du  lieu  da 
(iii'ÇiO'i  eft  mort  avec  les  Royalifles  mafTacrés,  avec  les  Fédé- 
raliftes  guillotinés,  &  même  avec  plufîeurs  Jacobins  fufiilés. 
Quanta  lamaflédu  numéraire  qui  relie  dans  la  République, 
&  qui  n'y  a  pas  été  encore  enfouie  ;  vu  le  prodigieux  intérêt 
qu'on  en  trouve  en  ce  moment,  il  eft  naturel  de  ccnjeélurer  que 
cette  maffe,  quelque  réduite  qu'elle  foit,  fe  trouve  aujourd'hui 
dans  une  circulation  le  double  plus  active  qu'avant  la  Révolu- 
tion, &  ce  peut  fort  bien  être  ce  mouvement  rapide  &  forcé 
^«i  fait  iliufion  à  certains  voyageurs. 
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Quoique  les  Légiflateurs  n'en  doutaflent  plus,  le  pirblitf 
commençait  néanmoins  à  avoir  quelques  inquiétudes  fur 
la  réalité  Se  l'étendue  des  fecours  que  les  Généraux  vain- 
queurs faifaient  palier  dans  le  tréfor  national;  inquiétudes 
d'autant  plus  vives,  que  Tronçon  Du  Coudray  venait  de 
révéler  que  le  premier  fonds  de  ce  tréjor  était  dans  les  con- 
tributions des  vaincus.  Le  Direftoire  prit  fur  lui  de  diffi- 
per  ces  faufîes  alarmes.  "  L'armée  d'Italie,  qui  coûtait 
"  excefîivement  &  manquait  prefque  de  tout  à  l'ouver- 
^'  ture  de  la  campagne,  eft  maintenant  abondamment 
"  pourvue,  &  vient  encore  au  fecours  du  îréfor  public  y" 
écrivit-il  au  Confeil  des  500,  le  24  Août. 

C'eft  ici  que  celTent  tout-à-coup  les  chants  de  triomphe 
de  ce  Gouvernement,  &  que  vont  recommencer  fes 
fio-naux  de  détrelîe.  Admirez  les  revers  &  les  viciffitudes 
fubites  des  Révolutions  !  Le  lendemain  mêm.e  du  jour 
où  le  Corps  Légiflatif  avait  reçu  ce  confolant  mefîage,  le 
Dire6toire  lui  en  adrelTe  un  autre  rempli  de  détails  affligeans. 
Celui-ci  eft  trop  im-portant  pour  l'extraire,  &  je  puis 
d'autant  moins  me  difpenfer  de  le  donner  en  entier,  qu'il 
doit  défilier  tous  les  yeux,  &  mettre  dans  le  plus  grand 
jour  les  réfuitats  inévitables  de  la  longue  accumulation 
d'iniquités  que  je  viens  de  palTer  en  revue. 
"  Citoyens  Légiflateurs, 

"  Le  Dire6loire  ne  peut  vous  laifier  ignorer  plus  long- 
«  tems  les  détails  affiigeans  qui  lui  parviennent  de  toutes 
"  parts  fur  la  fituation  des  troupes  répandues  dans  l'inté- 
*'  rieur  de  la  République. 

"  Depuis  plulieurs  m-ois,  leur  confcance  eft  éprouvée 
«  par  les  privations  les  plus  pénibles  ;  h  en  gémilTant  de 
"  leur  détrelTe,  le  Direéloire  a  admiré  plus  d'une  fois  cette 
"  réfio-nation  avec  laquelle  les  foldats  Français  favent 
"  oublier  leurs  befoins,  lorfqu'on  leur  fait  envifager  ceux 
"  de  la  patrie. 

"  Tant  que  le  Direâ:oire  a  pu  fe  flatter  de  voir  dans 
*'  Taméiioration  des  finances  le  terme  d'une  pofition  auiîi 
«  critique,  il  a  foutenu  le  courage  des  troupes  par  des 
"  efpérances,  h  il  a  renferme  dans  fon  fein  toutes  fes  in- 
*'  quiétudes  ;  mais  ces  maux  font  trop  grands^  pour  pou- 
«  voir  QtïQ.  dijfmulés  davantage-^  &:,  quelque  doiiloureufe 

5  .  ^^^ 
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*'  que  puifle  être  cette  révélation,  il  n'eft  plus  poiîible 
"  de  la  refufer  aux  circonfrances  alarmantes  qui  l'exi- 
"  gent. 

"  La  folde,  cette  dette  facrée  de  la  République  envers 
"  les  citoyens  qui  le  dévouent  pour  elle,  n^ a  pas  Hé  acquît» 
"  tée  depuis  plufieurs  mois  :  malgré  les  inftances  du  Gou- 
"  vernement,  la  tréforerie  n'a  pu  afTurer  cette  partie  lî 
"  intéreflante  de  Ton  iervice,  &  il  ne  faut  en  accufer  que 
"  la  pénurie  de  fes  moyens. 

"  Tous  les  marchés  l'ont  fufpendus  par  VîmpoJJihlllîé  où 
"  fe  trouve  le  tréibr  public  de  remplir  les  engagemens 
"  pris  avec  les  entrepreneurs  ;  les  approviiîonnemens 
"  s'épuifent,  6c  //  ne  rejie  aucun  ejpo'ir  de  les  renouveler  : 
"  prefque  par-tout  on  a  été  forcé  de  recourir  aux  Réquifi- 
"  tîons  \  m.ais  cette  mefure,  dont  l'em.ploi  eft  toujours 
"  funefte^  n'a  fourni  que  des  refTources  infuffifantes,  & 
"  l'exécution  eft  fur-tout  dangereufe  dans  ces  départe- 
"  mens  où  la  guerre  civile  a  laiffé  à  l'agriculture  de 
"  grands  ravages  à  réparer. 

"  Sur  plufieurs  points  de  la  République,  la  fubfiftance 
"  des  troupes  a  été  compromife  ;  les  diftributions  ont  été 
*'  rarement  faites  dans  les  proportions  déterminées  par  la 
"  loi  ;  &  fouvent,  elles  ont  été  fupprimées  pendant  plufieurs 
"  jours  :  le  fervice  des  étapes,  qui  ne  s'eft  foutenu  jufqu'à 
"  ce  moment  que  par  les  avances  que  les  prépofes  eux- 
*'  mêmes  ont  faites,  eft  fur  le  point  de  manquer  dans  tous 
"  les  départemens.  Ennn,  h  c'eft  ici  l'aveu  qui  coûte 
"  le  plus  au  Directoire,  //  eft  des  hôpitaux  où  Von  a  été 
*'  forcé  de  refufer  au  foldat  malade  les  aliinens  nécejfaires 
''  au  rétabli[f}ment  de  fa  fajité. 

"  Découragés  par  la  deforganifatton  de  tous  les  fervices^ 
"  les  employés  abandonnent  leur  pofte,  pour  fe  dérober 
"  aux  plaintes  qui  les  pourfuivent,  &:  auxquelles  ils  ne 
"  peuvent  répondre.  Dans  plufieurs  places,  les  fonds 
*'  affectés  à  d'autres  deftinations  ont  été  enlevés  par  force 
*'  des  caiftes  publiques,  pour  être  employés  aux  befoins 
"  des  troupes,  &  ces  mefures  illégales  ont  trouvé  leur  ex-« 
*'  cufe  dans  la  loi  impérieufe  de  la  néceiïité.  Chaque  jour 
*'  des  couriçrs  qui  fe  fuccèdeat,  apportent  au  Directoire 
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<^  &  au  Miniftre  de  la  Guerre,  r annonce  de  quelque  mal" 
''  heur^  ou  la  crainte  d'un  danger  nouveau. 

*'  Le  Dire6loire  vous  conjure,  Citoyens-Repréfentans, 
<'  de  fixer  toute  votre  attention  fur  le  tableau  affligeant 
"  qu'il  vous  préfente,  &  de  vous  occuper  des  moyens 
*<  de  fournir  au  tréfor  public  les  refTources  nécefTaires 
"  pour  la  fubfiftance  des  troupes  de  l'intérieur  :  la  plus 
*'  exa(Sle  économie  dirigera  Temploi  de  ces  fonds  ;  &  des 
"  réformes  que  le  Dire£loire  prépare,  vont  diminuer 
"  bientôt  les  confommations  &  les  befoins. 

"  Les  armées  extérieures,  alimentées  par  la  victoire, 
"  n'occupent  plus  la  penfée  du  Gouvernement  que  par  le 
*'  récit  de  leurs  fucces  ;  toute  fa  follicitude  doit  donc  fe 
*'  réunir  fur  les  troupes  de  l'intérieur,  qui  n'ont  pas  moins 
<'  de  droits  à  la  reconnaiflance  de  la  patrie,  &  qui  ne  peu^ 
"  vent  attendre  que  d'elle  les  fecours  qu'elle  doit  à  fes 
**  défenfeurs, 

"  Signé  REVEiLLERE-hEFEAVX^  Prefident" 

Tel  eft  le  mefîage  qui  vint  interrompre  les  délibéra- 
tions du  Confeil  des  Cinq  Cents,  au  moment  même  où 
Défermont  conjurait  fes  Collègues  de  ne  point  fe  livrer 
à  certzinsfentimens  d* inquiétude  qu^on  cherchait  à  répandre 
dans  les  efprits. 

Tout-à-coup  ces  fentimens  d'inquiétude  firent  place  .à 
des  mouvemens  de  confternation,  èc  même  à  des  craintes 
perfonnelles  ;  car  on  était  fi  peu  préparé  à  entendre  révéler 
aînfi  la  misère  des  troupes,  qu'on  foupçonna  d'abord  que 
'  le  but  fecret  de  l'adminiftration,  en  plaidant  fi  publique- 
ment leur  caufe,  était  de  fe  les  attacher  exclufivement,  & 
de  les  tourner  contre  le  Corps  Législatif,  en  leur  faifant 
croire  que  c'était  à  lui,  h  à  lui  feul,  qu'elles  devaient 
attribuer  toutes  leurs  privations,  Qiielques  perfonnes 
imaginèrent  que  le  Directoire  n'avait  vifé  qu'à  fe  dé-r 
charger  de  la  refponfabiiité  des  événemens.  Certes  s'il 
s'en  eft  flatté,  je  foupçonne  fort  qu'il  fe  trouvera  pris 
dans  fes  propres  embûches  ;  puifqu'en  avouant  qu'il  con-r 
naifiTait,  depuis  plufieurs  mois^  le  tableau  qu'il  préfentait, 
&  qu'il  avait  renfermé  dans  fon  fin  toutes  fes  inquié-» 
tudes^  il  a  çvidçminent  appçfapti  fur  fa  tête  la  refpoiiT^ 
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fabilité  à  4aquelîe  on  l'appellera  tôt  ou  tar^,  pour  avoir 
repoufle,  au  mois  de  Mars,  les  ouvertures  pacifiques  de  la 
Cour  de  Londres. 

Ce  qui  rrît  paraît  beaucoup  plus  vraifemblable,  c*eft 
que  ce  meflage  n'avait  d'autre  but  que  d'accélérer  &  de 
forcer  l'exécution  rigoureufe  du  Décret  relatif  au  paie- 
ment du  4e  quart  des  biens  fourni fîlonnés  ;  paiement  dont 
on  a  vu  que  le  Directoire  fe  promettait  une  rentrée  infail- 
lible de  200  millions,  valeur  métallique.  Or,  comme  ce 
Décret  éprouvait  de  grandes  contradictions  de  la  part  des 
Ibumiffionnaires,  &  que  plufieurs  Députés  proposaient  de 
le  révoquer  ou  de  le  modifier  ;  le  Direétoire  n'imagina 
pas  de  meilleur  moyen  pour  les  réduire  au  filence,  que  de 
les  fommer  de  fournir  au  trèfor  les  rejfources  nécejfaîres 
pour  la  fubjtftance  des  troupes  \  &",  en  effet,  comment 
auroient-ils  pu  infifter  encore,  lorfque  le  Direétoire  eut 
mis  fous  les  yeux  du  public,  ce  qu'il  appelait  avec  raifon 
la  douloureufe  révélation  de  la  détreffe  des  armées  ? 

Au  furplus,  quel  que  puilfe  avoir  été  le  but  de  cette 
révélation,  elle  n'en  eft  pas  moins  digne  de  foi  ;  car  ceux 
des  Légiflateurs  auxquels  elle  s'adreflait,  connaiffaient  fort 
bien  ce  qui  fe  pafîait  dans  leurs  Départemens  ;  &  s'il  eût 
été  en  leur  pouvoir  de  démentir  l'expofé  du  meffage,  ils 
n'auraient  pas  manqué  de  le  faire.  ^Bien  loin  de  là,  ils  en 
reconnurent  l'extrême  fidélité,  &  ce  fut  de  cette  fidélité 
même  que  profita  Dupont  de  Nemours  pour  s'expliquer 
avec  la  plus  mâle  franchife.  "  On  laiffe^  dit-il,  acculer  les 
*'  finances^  jufqu'à  ce  que  le  dernier  écu  expire  au  fond  de 
"  la  caijfe  ;  &  puisj  Ton  vient,  au  nom  du  falut  puhlicy 
*'  vous  propofer  des  mefures  inconftitutionnelles  &  con- 
"  traires  aux  principes  fondamentaux  de  toutes  les  focié- 
"  tés  politiques  j  Von  s\n  prend  au  Corps  Légijlatif!  on 
^'  menace  votre  refponfabilité^  fi  en  effet  le  fervice  manquait 
"  ou  pouvait  manquer  !  Et  pourquoi  y  eft-il  expofé  ? 
^'  Ell-ce  que  vous  avez  refufé  au  Gouvernement  des 
*'  fonds  ?  Vous  en  avez  donné,  depuis  dix  ??iois^  pour  UN 

"    MILLIARD,    VALEUR   RÉELLE;    ^,   fuivant  tOUteS    IcS 

"  formes  qu'il  vous  a  propofées,  vous  avez  tout  adopté, 
"  conjurés  au  nom  magique  du  falut  public.  Pourquoi  ce 
"  milliard  n'a-t-il  pus  l'uiîi  ?  C'eft  parce  que,  depuis  dix 

M  2 


(     «4    ) 

"  mois,  on  n'a  réalifé  aucune  économie  ;  c'eft  parce  que 
"  les  fonds  ont  pafTé  à  ceux  qui  fervent  la  République, 
"  &  à  ceux  qui  ne  la  fervent  pas  ;  &  ?nême  à  ceux  qui  n^exif- 
*'  tent  pas,  ^  qui  par  conféquent  ne  peuvent  la  fervir,'* 

Camus  fut  le  feul  qui  tenta  de  juftifîer  le  Diredloire,  des 
maux  dont  on  Taccufait  d'être  l'auteur;  &  c'eft  fur  le 
Corps  Légiflatif  qu'il  les  rejeta  fans  balancer.  "  Qui  a 
"  détruit  le  crédit  ?  Qui  a  fait  difparaître  la  confiance  ? 
*'  dit-il  nettement  à  fes  Collègues  :  c'eft  votre  incertitude, 
*'  votre  vacillation,  vos  changemens  de  direction  perpé- 
"  tuels.  L'agioteur,  qui  vous  épie,  fe  dit  à  lui-même.... 
"  Bon....  n'exécutons  pas  cette  loi  :  il  n^y  a  qu'à  attendre''' 

Loin  de  calmer  certains  Députés,  ces  imprudentes  ré- 
criminations ne  firent  que  les  aigrir  de  plus  en  plus  : 
incapables  de  fe  contenir,  ils  éclatèrent  en  reproches 
contre  les  énormes  diffipations  du  Gouvernement.  Ils  re- 
vinrent fur  l'abus  horrible  des  Infcriptions.  (i)     Ils  rap- 


(i)  Les  h/criptions  àont  i\  eft  ici  queftion,  font  des  rentes 
perpétuelles,  injcrites  fur  le  Grand  Livre  National,  en  fa- 
veur de  certains  fourniffeurs  auxquels  k  Gouvernement 
avait  ainfi  compenfé  des  fommes  qu'il  leur  devait  &  qu'il  fe 
trouvait  hors  d'état  de  leur  payer.  J'ai  avancé  dans  mon  der- 
nier écrit  qu'à  la  faveur  de  cet  expédient  on  avait  pu  fe  faire 
conflituer  une  rente  perpétuelle  quatre  fois  plus  conlldérable 
que  les  capitaux  qu'on  verfait  dans  le  tréfor  ou  qu'on  en  récla- 
mait. Plufieurs  perfonnes  ayant  traité  ce  fait  d'exagération, 
je  crois  devoir  me  borner  à  citer  ici  le  Mémoire  du  Miniflre 
àç,%  Finances,  lu  le  24  Odobre,  dans  le  Confeil  des  Cinq 
Cents.  Il  va  dévoiler  le  myftère  d'une  profufion  dont  il 
était  réfcrvé  à  la  République  Françaife  de  fournir  le  premier 
exemple  au  monde. 

Je  vais  copier  le  Moniteur  du  30  Oflobre.  *'  Duchatel  lit 
*'  ce  Mémoire,  d'oii  il  réfulte  que  des  fourniiTeurs  de  Gênes, 
**  du  Havre,  &  d'autres  places,  étant  créanciers  d'une  fomme 
"  d'onze  cents  mille  li'vres  de  numéraire,  reçurent,  par  arrêtés 
*'  des  Comités  du  falut  public  &  des  finances,  une  quantité 
*'  ai" Infcriptions  telle,  que  ces  fourniffeurs  font  aujourd'hui 
*'  portés  fur  le  Grand  Livre  pour  une  rehte  annuelle 
**  DE  DIX  MILLIONS.  Les  paicmeus  de  la  tréforerie  fe 
**  faifani  en  numéraire,  c'était  dix  millions  qu'ils  réclamaient. 
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pelèrent  les  vailes  économies  qu'il  avait  fi  folennellement 
promifes;  ils  dévoilèrent  les  expédiens  fcandaleux  aux-. 
quels  il  avait  eu  recours  pour  s'y  fouftraire,  &  l'accusé- 


"  La  trérorerie  a  cru  devoir  fufpendre  un  tel  paiement.  Se  ea 
**  référer  au  gouvernement." 

Un  mowvement  d' indignation  avait  éclaté  dans  toute  la  fâlle 
pendant  cette  leàture. 

Voici  comment  s'y  eft  pris  Thibaut  pour  calmer  cette  indig» 
nation.  **  Un  coup  funefle  fera  porté  au  crédit  public,  fi  l'on 
**  ne  s'empreiTait  de  répondre,  &  de  détruire  les  impreffions  dé- 
'*  favorables  qu'on  vient  de  répandre  fur  les  opérations  des 
*'  Comités.  La  loi  autorifa  les  Comités  à  traiter  àt^ri  à  gré 
**  avec  les  créanciers  de  l'Etat.  A  cette  époque,  il  fallait 
*'  fournir  du  pain  à  Paris,  le  fournir  à  3  fous  la  livre  en  afli- 
"  gnats,  tandis  qu'il  en  coûtait  3  &  4  en  numéraire  au  Gou- 
*'  vernement.  Il  fallait  de  l'argent,  &  le  Gouvernement  n'en 
*•  avait  point.  Il  fallait  donc  fe  féliciter  de  trouver  des  ci- 
**  toyens  affez  courageux  pour  compromettre  leur  fortune, 
«'  leur  honneur,  leur  vie,  en  fe  chargeant  du  fervice  dans  zz^ 
*•  momens  critiques.  Ils  firent  d'énormes  avances  à  ce  Gou- 
**  vernement,  qui,  embarraffé  pour  les  payer,  &  ne  voulant 
*'  pas  augmenter  par  des  émiffions  confidérables,  la  maffe  déjà 
"  énorme  des  afîignats  en  circulation,  offrit  de  s'acquitter  avec 
•*  des  Infcriptions  fur  le  Grand  Livre.... 

**  Dans  le  même  moment  il  fallut  reftituer  aux  parens  des 
*'  condamnés,  ou  à  ceux  qui  étaient  réintégrés  dans  leurs  pro- 
*'  priétés,  ce  qui  leur  avait  été  dérobé  fous  les  fcellés.  On 
*'  n'avait  point  d'argent  à  donner  :  on  ne  pouvait  prodiguer 
*'  les  afîignats  ;  on  donna  des  Infcriptions  fur  le  Grand  Livre." 

Voilà  la  juftifîcation  :  on  va  connaître  le  remède. 

Quelques  Députés  en  propofaient  un  très-fommaîre,  celui 
de  retrancher  d'un  trait  de  plume  toute  cette  partie  de  la  dette. 
Cambacérès  s'y  eft  oppofé.  *''  On  vous  a  beaucoup  parlé, 
"  dit-il,  des  Infcriptions  accordées  aux  fourniffeurs.  Eh  bien  î 
•*  elles  ne  s'élèvent  pas  au-delà  de  15  millions.  Cette  fomme 
•*  eft-elle  affez  confidérable  pour  vous  engager  à  divifer  la  uette 
'*  publique,  &  à  n'en  reconnaître  comme  légitime,  qu'une 
**  certaine  partie?" 

Comme  on  infiflait  encore  pour  une  diflindlion  entre  cette 
clalTe  de  rentiers,  &  la  claffe  de  ceux  qu'on  appelle  légitimes^ 
le  Direj^oire  s'eft  hâté  de  venir  au  fecours  des  porteurs  à'Infcrip- 
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Jrent  formellement  de  n*avoir  fupprimé  que  les  noms  au  tîeu 
des  chofes.  Dubois  Dubais  cita  entr'autres  que  les  Agences 
&  Adminijî rations  qu'on  avait  cru  abolies,  avaient  pris  le 
nom  de  Confeih  Manutentionnaires^  ou  de  Bureaux  Cen- 

tions  menacées.  Il  a  écrit  au  Corps  Légjflatif,  que  la prefqué 
totalité  de  ces  dernières  ne  /otit  plus  entre  les  mains  des  premiers 
porteurs  ;  &  Guyton-Morveaux  a  appuyé  ce  meflage,  le  3 1  Oc- 
tobre, par  la  confidératioh  fuivante,  qui  peint  mieux  que 
toute  autre  l'état  a6luel  de  la  France.  **  On  dit  que  les  porteurs 
**  les  ont  achetées  à  'vil  prix  ;  Jt  une  fois  'vous  con/acrez,  ce  prin- 
*'  cipe,  TOUT  EST  PERDU,  il  ny  a  rien  de  fiable ^  rien  d^in-- 
**  *variable,^^  Cet  avis  lignifiait  évidemment  que,  fi  une  fois 
le  principe  était  confacré,  on  i'étendrait  bientôt  fur  ceux  qui 
ont  acheté  à  'vil prix  des  biens  nationaux.  Se  que,  dès-lors,  il 
ne  fe  préfenterait  plus  perfonne  pour  acheter,  même  au  prix  le 
plus  vil,  le  peu  de  domaines  invendus,  fur  le  prix  defquels  on 
compte  encore  pour  fubvenir  aux  frais  extraordinaires  de  la 
campagne  prochaine. 

On  n'imaginerait  guère  l'expédient  qu'a  trouvé  le  Direc- 
toire, pour  concilier  les  intérêts  du  tréfor  public,  avec  ceux 
des  portears  d'In/cripiions.  Il  a  écrit  au  Confeil  des  Cinq 
Cents,  qu'î7  était  de  la  plus  grande  importance  que  les  porteurs 
d"" Infcriptions  fe  portaffent  en  foule  aux  enchères  ;  ^  que  ceux-là. 
feuls  qui  ne  coopéreraient  pas  à  la  'vente  falutaire  des  biens  natio- 
nauXi  aient  des  ré'vifions  ië  des  liquidations  a  redouter.  Les  deux 
Confeils  ont  à  l'inlîant  approuvé  le  remède  &  la  menace  ;  ils 
viennent  de  décréter  que  la  moitié  du  paiement  des  biens  qu'on 
va  vendre,  pourra,  ^'a/^a'^a  V  Mejjidor  prochain  feulement  ièx.iQ> 
acquittée  avec  des  Infcriptions  de  rentes  fur  le  Grand  Livre, 
calculées  fur  le  pied  de  20  fois  la  rente. 

En  forte  que  les  fourniffeurs  de  Gènes  &  du  Havre,  à  qui  il 
était  dû  onze  cents  mille  li'vres  en  efpèces,  &  auxquels  on  accorda 
dix  millions  de  rentes,  peuvent  aujourd'hui  fe  procurer,  en  com- 
penfation,  pour  deux  cents  millions  de  biens  na- 
tionaux! Encore,  de  peur  qu'ils  ne  répugnent  à  un  pareil 
anarché,  on  les  menace,  sUls  ne  coopèrent  pai,  a'vant  5  moisy  à 
la  'vente  falutaire  des  biens  nationaux  y  de  voir  déclarer  leurs 
Infcriptions  nulles  &  fans  valeur  ! 

II  femble  qu'il  eût  été  moins  coûteux  de  leur  laifler  le  plaifir 
de  figurer  fur  le  Grand  Livre  National,  parmi  les  autres  cré- 
anciers de  l'Etat. 
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trais  5  &  que  c'était  par  ce  moyen  qu'elles  s'étaient  perpé- 
tuées avec  tous  leurs  abus.  "  Il  faut,"  s'écria-t-il  le 
"  27  Août,  "  il  faut  débarrafler  la  République  de  cette  nuée 
"  d'infedtes  à  face  humaine,  qui  la  dévorent  &  s'engraifTent 
"  de  fa  fubftance  la  plus  pure  ;  il  faut  balayer  des  Admi- 
"  niftrations  civiles  &  militaires,  ces  armées  d'employés 
"  qui  y  font  pour  la  plupart  fans  utilité  réelle,  &  qui  n'y 
"  font  que  pour  partager  les  brigandages  qui  s'y  com- 
"  mettent."  Cet  Orateur  demanda  la  réforme  de  tous  les 
abus  exîftans  dans  toutes  les  parties  de  P Admtniftration  ; 
il  infifta  fur  ce  qu'//  ne  pouvait  pas  dépendre  des  Miniftres 
d^écrafer  la  République  fous  le  poids  des  déprédations  les  plus 
abuftues  y  &  il  conclut  en  conjurant  fcs  collègues  ^V  y^ 
bien  pénétrer  d^  un  principe  certain:  C'est  qu'un  Gou- 
vernement NE  DOIT  DÉPENSER  QUE  CE  QU'iL  PEUT 
PAYER. 

Rien  n'eft  plus  certain  fans  doute  qu'un  pareil  prin- 
cipe ;  mais  n'eft-il  pas  étrange  qu'on  n'en  eiit  découvert  la 
certitude  qu'en  apprenant  que  les  mandats  étaient  épuifés, 
&  qu'il  était  au-defîus  de  tout  pouvoir  humain  de  leur 
fubftituer  avec  fuccès  un  autre  papier  monnaie  ?  Sur  2  mil- 
liards 400  millions,  il  n'en  reftait  en  effet  que  pour  200 
millions  dans  le  tréfor  public  ;  &  De  Torcy,  en  annon- 
çant ce  fait  alarm.ant,  y  ajouta  une  obfervation  qui  ne 
rétait  pas  moins.  Au  taux  ou  ils  font^  dit-il  le  29  Août,  ces 
200  millions  ne  valent  pas  rattcntion  des  Légijlateurs, 
Cette  obfervation  était  très-fondée  ;  car  les  mandats  fe 
trouvant  alors  à  97  |  pour  cent  d'efcompte,  ces  200  mil- 
lions n'en  repréfentaient  que  5  ;  &  comme  la  Commiiîion 
des  finances  venait  d'avouer  que  les  dépenfes  journalières 
s'élevaient  à  3  millions  valeur  réelle,  il  était  aifé  de  cal- 
culer que  tout  le  tréfor  de  la  République  ne  pouvait  plus 
fuffire  qu'à  40  heures  de  fes  dépenfes. 

Ce  qu'il  y  avait  de  critique  dans  cette  fituation,  c'eft 
que  d'un  côté,  comme  l'obferva  Thibaudeau,  le  papier-mon- 
naie  était  la  feule  reffource  du  Gouverriement^  &;  de  l'autre, 
cette  reffource  fe  trouvant  épuifée  fans  retour,  on  voyait 
approcher  la  cataftrophe  à  laquelle  Barbé  A4arbois  avait 
cherché  à  préparer  fes  collègues  lorfqu'il  leur  pronoftiqua 
le  26  Juin  qu'//j  repafferaient  malgré  eux^  pas  à  pasy  ô"  «/- 
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ctjjaîrement^  par  toutes  les  crîfes  des  ajjlgnats.  Quoiqu'il 
les  eût  prévenus  en  même  tems  que  les  rechiltes  étaient 
dafigereufesy  on  a  vu  que  la  crainte  d'une  rechute  ne  les 
inquiéta  nullement,  &  qu'ils  ne  balancèrent  jamais  à  ac- 
Co|-der  au  Diredtoire  les  fonds  qu'il  leur  demandait.  Ce  ne 
fut  que  lorsqu'il  n'en  refta  plus  à  lui  livrer  qu'ils  s'indi- 
gnèrent, de  l'entendre  dire  qu'il  était  aux  abois  ;  impudeur 
affez  femblable  à  celle  avec  laquelle  ils  affectaient  encore 
de  s'en  prendre  aux  agioteurs,  pour  avoir  fu  échapper  aux 
moyens  de  force  qui  auraient  dû  arrêter  la  dépréciation  du 
papier-monnaie.  Comme  fi,  pour  me  fervir  d'une  phrafe 
employée  par  Le  Brun  le  9  Juillet,  "  le  Defpote  le  plus 
"  impérieux  pouvait  lui-même  donner  à  fa  monnaie  d'autre 
*'  titre  que  celui  que  l'opinion  publique  y  met  î  Comme  fi, 
*'  à  cet  égard,  tout  les  moyens  de  force  tie  fe  brif aient  dans  f es 
*'  mains!" 

Bientôt  les  CommifTaires  chargés  de  la  furveillançe  de 
la  Tréforerie  furent  contraints  de  reconnaître  que  tous  les 
moyens  de  force  étaient  définitivement  brifés  j  h  déjà  lorf- 
qu'ils  avaient  annoncé,  le  31  Juillet,  qu'il  ne  reftait  que 
500  millions  de  mandats  dans  leurs  caifies,  perfonne  n'avait 
ofé  répliquer  à  Barbé  Marbois,  qui  s'était  écrié:   Il  ne 

FAUT  PLUS  SE  LE  DISSIMULER,  LE  REGNE  DU  PAPIER^ 

MONNAIE  EST  PASSE.  Le  Brun  n'a  pas  tardé  à  confir- 
m-er  cette  grande  &  trifte  vérité.  Nous fommes  fortis  sans 
RETOUR  dîi  régime  du,  papier-monnaie,  z-t-il  dit  au  Con-f 
feiî  des  Anciens  le  21  Septembre. 

Certes  fi  le  règne  du  papier-monnaie  ejî  pajjé^  Sz  s'il  eft 
paffè  fans  refour  pour  le  Gouvernement  Français  ;  voilà 
l'époque  que  je  m'étais  permis  d'indiquer  comme  le  terme 
inévitable  de  fes  triomphes,  c'eft-à-dire  comme  le  terme 
de  fes  efforts  gigantesques.  Oui,  fi  le  règne  du  papier- 
monnaie  eft  enfin  paffé  pour  la  République  Françaife,  je 
me  crois  plus  en  droit  que  jamais  de  répéter  que  la  fin  du 
règne  de  cette  République  s'approche,  &  qu'elle  périra, 
comme  avait  péri  la  Monarchie^  par  les  finances. 

Il  y  a  cependant  à  peine  un  an  qu'un  ancien  Admi- 
nîftrateur  des  Finances  de  cette  Monarchie  prit  la  plume 
pour  tenir  les  Puiffances  Coalifées  en  garde,  foit  contre  le? 
fauffes  informations  qu'gn  répandait  fur  Tépuifement  pro^ 

chain 
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<hain  de  la  nouvelle  République,  foit  contre  les  conféquen^ 
ces  exagérées  que  j'en  tirais,  en  avançant  qu'elle  ne  pour- 
rait point  prolonger  la  guerre  fans  papier-monnaie,  &  qu'elle 
échouerait  dans  tous  l'es  efforts  pour  fubftituer  de  nou- 
veaux afîignats  aux  anciens.  On  fe  rappelle  peut-être 
comme  il  s'égaya  fur  le  merveilleux  fecret  que  j^avais,  di- 
fait-il,  attribue  à  Tes  compatriotes,  celui  de  comhattre  toute 
V Europe  avec  du  papier^  ^'  de  faire  de  fuperbes  cont^uétes 
avec  des  chiffons.  On  fe  rappelle  fur-tout,  avec  quelle  fé- 
vérité  il  me  tança,  pour  avoir  prétendu  calculer  l'époque 
précife  &  de  la  chute  des  alîignats,  &  de  tout  autre  papier 
qu'on  effayerait  d'y  fubftituer...-"  Ceux  qui,  par  quelques 
"  lignes  de  décret,  me  demandait-il,  ont  créé  d'immenfes 
*'  richejGTes,  qui  les  ont  multipliées  autant  qu'ils  ont  voulu, 
*'  &  qui  ont  groiH  leur  nialTe  fans  bornes,  fans  obftacles, 
*'  ne  pourraient-ils  pas  aujourd'hui  qu'ils  ont  encore  en 
"  mains  la  même  baguette  enchantereffe^  terrlfique  y  toute^ 
*'  puiffante^  foutcnlr  leur  ouvrage^  ou  le  remplacer'-,  en  ri- 
*'  parer  la  caducité.^  ou  le  remonter  à  neuf;  préferver  du 
^'  néant  ce  que  d^un  mot  ils  en  ont  fait  fortlr^  ou  y  fubjîitucr 
*'  d'un  mot  d'autres  créations  femblables  f  N'eft-ce  pas  un 
"  adage  reçu,  que  qui  peut  plus,  peut  moins  ?  N'eft-ce 
"  pas  une  vérité  éternelle,  que  le  pouvoir  confervateur  eft 
*'  inhérent  au  pouvoir  créateur?"  (ij 


(i)  Quoique  je  n'aie  aucune  envie  de  refTufciter  la  contro- 
verfe  dans  laquelle  l'Auteur  du  Tableau  de  V Europe  a  jugé 
à  propos  d'entrer  avec  moi,  je  ne  (aurais  palTer  fous  filence  le 
trait  luivant  qu'il  m'a  lancé  dans  fa  nouvelle  édition:  Un  Gériez 
'vois  qui  feînhle  parler  au  nom  des  Puijfances,  m'a  répondu.  Je  MB 

TR.ANQJJ  ILLISE. 

Je  lauîe  de  côté  le  farcafme  pour  m'attacher  au  fond  de  la 
queftion,  qui,  dans  la  crife  adtuelle  de  l'Europe,  me  paraît  plus 
importante  qu'on  ne  penfe.  Si  je  ne  me  trompe,  c'eft  cet 
Ecrivain  lui-même  qui  a  très-heureufement  qualifie  la  Révolu- 
tion Françaife,  en  l'appelant  quelque  part  la  Résolution  de  la. 
peur,  par  allufion  fans  doute  à  ce  que  tous  les  Ordres  politiques 
de  cette  Monarchie  fe  font  tenus  pour  défaits  avant  d'avoir 
combattu,  &  même  avant  de  s'être  ralliés  pour  combattre. — 
L'épithète  me  paraît  jufte,  &  je  fuis  même  fgrt  tenté  d'en  croir* 
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A  toutes  ces  vérités  éternelles^  je  n'en  oppoferai  qu'une 
feule,  le  briiement  de  la  planche  des  affignats,  k  l'exiftence 
fi  éphémère  des  mandats  j  je  dis  épJwnere^  car  une  obfer^ 


à  Mr.  de  Ségur,  qui  vient  d'imprimer  à  Paris,  que  c'eft  Iz  peur 
qui  foutien:  toujours  cette  révolution  ;  gue  les  Jacobins  ofent  par 
PEUR,  iS^  que  c^cjî par  peur  qu^on  7i'ofe  les  punir. 

Si  \^t%  jacobins  ont  amené  &  prolongent  encore  leur  révolu- 
tion au-dedans  par  \à  peur,  j'ofe  me  flatter  que  ce  n'eft  plus  au- 
jourd'hui à  l'aide  de  ce  taiifman  qu'ils  reuffiront  à  la  propager 
au-dehors.  Et  c'eft  cependant  à  quoi  travaillent,  fans  s'eri 
douter,  tous  ceux  qui  ne  cefTent  de  répéter,  depuis  trois  ans, 
que  cette  révolution  fera  le  tour  du  monde.  On  efl:  déjà  à  moi- 
tié vpincu  îorfqu'on  confidère  fon  ennemi  comme  invincible. 

N'eli-ce  pas  en  fe  livrant  à  ces  fuggeftions  de  la /ifz^r  que 
des  Minières,  dirai>je,  pufillanimes  ou  perfides,  ont  engagé 
le  Roi  de  Sardaigne  à  figncr  le  plus  humiliant  des  traités?  On 
fait  qu'ils  lui  ont  repréfenté  Tes  peuples,  ainfi  que  ceux  de  la 
Lombardie,  comme  brûlans  de  s'armer  pour  la  Nation  Fran- 
çaife  &•  de  s'ériger  comme  elle  en  République.  Suivez  le  jé- 
fultat  de  ces  conleils  de  la  peur:  tandis  que  cet  infortuné  Mo- 
narque ouvre  aux  nouveaux  Républicains,  l'entrée  de  l'Italie,  & 
qu'il  réduit  les  troupes  Autrichiennes  à  reculer  devant  eux;  qui 
eft-ce  qui  fe  charge  d'elTayer  la  réfiltance  ?  Ce  font  les  payfans 
de  la  Lombarciif,  ce  font  les  bourgeois  des  villes,  qui,  pour 
défendre  leurs  Joix  h  leurs  autels,  fe  précipitent  aveuglément 
fur  les  bayonnettes  Françaifes.  Arrêtez  enfuite  vos  regards  fur 
le  fort  des  habitans  de  Pavie,  de  cette  Univerfité  que  les  pro- 
pagateurs de  la  peur  déllgnaient  comme  Vécole  du  Jacobinifme 
Italien:  n'eft-ce  pas  à  force  d'exécutions  militaires,  &  de  bou- 
cheries d'hommes,  que  Buonaparte  a  pu  enchaîner  momentané- 
ment le  défelpoir  ce  cette  faible  cité,  dont  les  principes  &  l'amour 
appelaient,  difait-on,  les  Français  à  grands  cris? 

Quel  eût  donc  été  le  fort  de  la  Cour  de  Vienne,  fl  elle  eût  cédé 
à  de  femblables  iuggeftions  ?  Quel  eût  été  le  fort  de  l' Alle- 
magne, fl  le  jeune  héros  qui  l'a  fiuvét ,  s'éiait  laifTé  effrayer  par 
certains  écrivains,  qui,  pour  fe  donner  le  mérite  de  la. peur  d'une 
révolution,  ont  rifqué  de  l'inoculer  par  la. peur  même  qu'ils  fai- 
faient  de  fes  progrès  iecrets?  C'eft  fur-tout  aux  Français  émi- 
grés en  Allemagne  que  j'adreffe  ce  reproche.  Effrayés  de  ce 
que  leur  Révolution  y  conferve  encore  quelques  feélateurs 
parmi    les  geas  de  lettres   fubakernes,  ils   ont  publié   c^ue 
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Vation  qui  ne  faurait  échapper,  c'eft  qu'il  n'a  jamais  pam 
en  France  que  des  proîuejjes  de  mandais  ;  &  que,  maigre 
la  baguette  enchanter ejfe^  terrlfique  ^  toute-puijjante^  qui 


l'Empire  était  infeâîé  de  Jacobini/me,  que  les  Républicains 
n'auraient  qu'à  y  élever  l'arbre  de  la  liberté  pour  fe  procurer 
de  nombreules  recrues,  k  qu'ils  y  étaient  attendus  avec  im- 
patience comme  des  auxiliaries,  des  libérateurs. 

J'ai  cependant  afle^  bonne  opinion  de  la  clafTe  des  écrivains 
Français  dont  je  parle,  pour  efpérer  qu'elle  fe  îranquilU/e  enfin 
comme  moi,  depuis  que  les  troupes  répiîblicaineS  ont  pénétré 
en  Allemagne,  &  qu'elles  n'y  ont  ^trouvé  que  l'amour  de 
l'ordre  établi  &  l'horreur  des  principes  fubverfifi.  ^  Il  fauc 
bien  en  efFet,  que  cette  horreur  ait  été  profonde  &  univerfeîîe, 
puifque  les  Généraux  Français  fe  font  abftenus  avec  tant  de  foia 
d'éjever  nulle  part  ce  drapeau  de  liberté  qui  jufqu'ici^  avait  li 
puifiamment  fécondé  le  progrès  de  leurs  armes.  Chofe  étrange  L 
Pour  fe  concilier  le  peuple  Allemand,  ils  ont  été  réduits  à  lui 
proteller  qu'il  ne  ferait  plus  queftion  de  fraîernifaîion  Républi^ 
iaine.  Et  jufqu'à  Paris  même,  Doulcet,  pour  obtenir  du  Corps 
Légiflatif  la  ratification  des  traités  conclus  fur  la  rive  droits 
du  Rhin,  s'eft  fait  un  mérite  de  ce  qu'il  était  aijé  d'y  remarquer 
que  le  Jacob inifme  i^  le  fyjîime  délirant  de  municipalifer  V Europe 
n'y  a-jaienî  eu  aucune  influence, 

Quoiqu'au  fyftême  de  mt^icipali fer  VEûrope,  la  France  ait  fait 
fuccéder  aujourd'hui  celui  de  la.  piller,  je  me  tranquilUj'e  encorS: 
fur  les  derniers  réfultats  de  ce  grand  projet,  à  moins  que  la 
peur  des  Français  ne  vienne  au  fecours  de  leurs  armes.  Mais 
ce  ne  fera  pas  en  Allemagne  fans  doute,  puifque  les  Germains, 
non  moins  judicieux  que  braves,  fe  font  enfin  levés  en  majfe. 
Ils  ont  eu  la  fâgeffe  de  réferver  pour  la  fin  de  la  guerre  une  ref- 
fource  que  Pimpétuofité  ordinaire  au  Français  lui  a  fait  épuifer 
dès  le  commencement  du  choc.  Nous  ne  tarderons  pas  à  ju- 
ger lequel  des  deux  peuples  aura  le  mieux  choifi  fon  moment 


mçais  lont  en  norreur  pj 
nous  citait  zoï^mt  gangrenée  par  ces  principes  ;  &  Mr.  Pitt  n'a 
fait  affjrément  que  lui  rendre  l'hommage  qui  lui  était  du,  en 
proclamant  qu'elle  avait  été  calomniée. 

Oui,  je  me  tranquilhfe  de  plus  en  plus  fur  la  prétendue  propa- 
gation des  principes  révolutionnairçs.     Ce  n'cft  pas  cependant 

N  % 
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devait  rémonttr  les  affignats  à  neuf^  ou  les  remplacer  paf 
un  autre  papier-monnaie  :  telle  a  été  la  fatalité  des  Ma- 
giciens Français,  que  leurs  mandats  font  morts  avant 
d'être  nés,  c'eft-à-dire,  avant  qu'on  ait  eu  le  tems  de  frap- 

que  je  me  fufTe  diffimulé  tout  ce  que  la  nouvelle  do6lrine  des 
^'roits  de  l' homme,  préfentée  dans  les  livres,  pouvait  avoir  de 
féduifant  pour  certaines  cîafTes  du  peuple.  Mais  fij'aicom- 
nftencé  à  me  tranquiîlifer  fur  Tes  progrès  dès  que  les  Français 
eurent  entrepris  d'aller  eux-mêmes  la  prêcher  au-dehors,  c'efl 
que  j'étais  bien  convaincu  que  cette  dodlri ne  ferait  jugée  dès 
qu'on  aurait  vu  fes  apôtres. 

Ces  obfervations  fur  le  danger  des  exagérations  de  la  peur, 
je  me  permets  de  les  adreifer  à  Mr.  Burke  lui-même,  à  l'occa- 
iîon  du  dénombrement  qu'il  vient  de  publier  des  partis  politi- 
ques dans  Ja  Grande  Bretagne.  Sur  400,000  perfonnes,  qui, 
fuivant  lui,  forment  l'opinion  publique,  l'influencent  ou  la  do- 
minent dans  cette  ifle,  il  en  range  80  mille  dans  la  clafTe  des 
Jacobins  incorrigibles.  Ah!  malheur  aux  peuples  de  la  Grande 
Bretagne,  s'il  était  poffible  qu'ils  euflent  mérité  un  femblable 
anathême  !  Si  Mr.  Burke  s'était  borné  à  dire  qu'il  y  a  en  Angle- 
terre près  d'un  cinquième  de  la  population  qui  a  une  efpèce 
ee  tiédeur  pour  fa  Conftitution,  &  que  cette  clafle  eft  moins 
difpolée  à  en  admirer  les  beautés  qu'à  en  exagérer  certains  abus; 
fi  Mr.  Burke  s'était  borné  à  dire  que  la  jouiffance  de  la  liberté 
a  rendu  préfque  indifFérens  à  fes  bienfaits,  grand  nombre  d'An- 
glais qui  n'ont  pas  eu  occallon  de  voyager  &  de  comparer  leur 
îort  à  celui  des  autres  peuples  ;  je  ne  me  ferais  point  permis  de 
relever  une  pareille  affertion  ;  car  quelqu'affligeant  que  foit  ce 
fait,  je  n'ai  eu  que  trop  fouvent  l'occalion  d'en  déplorer  la  trille 
réalité  :  mais  je  n'en  fuis  pas  moins  convaincu  qu'on  calom- 
nierait cette  claiTe,  fi  l'on  l'accufait  d'être  difpofée  à  s'armer" 
contre  l'édilics  focial.  Sur  ce  point,  je  me  range  fans  balancer 
à  l'opinion  de  Mr.  Sheridan,  qui,  dans  fon  difcours  du  10  Oc- 
tobre, relatif  à  l'invafion  dont  certains  membres  du  Diredoire  ^ 
Français  renouvellent  fans  celTe  la  menace,  a  déclaré  qu'ils  fe- 
raient indignes  du  poile  qu'ils  occupent,  ii  en  méditant  une  en- 
treprife  aulïi  défefpérée,  ils  pouvaient  fe  flatter  férieufement  de 
trouver  dans  cette  ifle  des  Anglais  a^ez  dépravés  pour  joindre- 
les  étendarts  des  Républicains.  **  Si  une  pareille  coalition 
**  était  pofiible,  dit  Mr.  Sheridan,  le  nombre  de  ces  Anglais 
**  dégénérés  (erait  fi  petit,  &  le  fecours  qu'en  tirerait  l'ennemi,. 
**  fi  méprifable,  que  de  pareils  auxiliaires  lui  deviendraient 
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{5er  k  d'émettre  le  papier  dont  ces  promejjes  n'étaient  que 
le  gage  provifoire.  Je  dois  obferver  en  outre,  que  toutes 
ces  promeJJeSj  en  y  comprenant  les  ajfignats  non-balayés^ 
les  Bons  au  porteur,  h  même  les  Refcriptlons  qui  circulent 
encore,  ne  repréientent  pas  aujourd'hui  50  millions  de  nu- 
méraire. Enfin,  une  dernière  obfervation  non  moins  im- 
portante pour  fe  tenir  en  garde  contre  les  papiers  Français 
où  l'on  voit  encore  publier  le  taux  du  mandat  ;  c'eft  que  tout 
le  papier-monnaie  qui  exifte,  appartient  aux  particuliers, 
&  non  à  l'adminiftration,  puifqu*elle  a  compîettement 
épuifé  Se  abandonné  cette  riche  mine.  Je  ne  lais  fi  l'on 
tentera  d'en  ouvrir  quelqu'autre  du  même  genre  :  mais  fi 
l'on  s'y  hafarde  ;  comme  les  mandats  n'ont  duré  qu'autant 
de  mois  que  les  affignats  avaient  duré  d'années,  j'ofe  pro- 
noftiquer  que  les  nouveaux  mandats  ne  dureraient  pas  plus 
de  femaines  que  les  derniers  n'ont  duré  de  mois. 

Dès  que  les  Légillateurs  Français  eurent  reconnu  que 
le  r}gne  du  papler-înonnaie  était  pajje  fans  retour^  on  juge 
bien  qu'il  ne  leur  fut  plus  pofîibie  de  difîimuler  au  peuple 
qu'il  fallait  fe  foumettre  de  nouveau  au  joug  des  contribu- 
tions régulières.   Et  en  efret,  on  les  entendit  tout- à-coup 


*'  bien  plus  nuifibles  qu'utiles.  Plus  que  perfonne,  ajouta-t-il, 
*'  je  me  tranquillife  fur  les  réfultats  de  toutes  ces  rodomontades 
**  d'invafion.  Si  les  Français  ofent  en  haiarder  la  tentative,  on 
"  peut  être  convaincu  d'avance,  qu'elle  ne  pourra  tourner  qu'à 
*'  la  gloire  d'un  peuple,  qui,  pour  la  repouffer,  fa ura  déployer 
**  fon  patriotifme  Se  (on  courage,  &c.  &c." 

En  partageant  cette  opinion  de  Mr.  Sheridan,  je  n'ai  garde 
de  dire  qu'il  ne  faille  furveiller  \ts  hommes  dspra^vés  auxquels  il 
faifait  allulion  ;  encore  moins  faudrait-il  héfiter  à  les  punir  fé- 
vèrement  dès  leur  première  tentative  d'infurredlîon.  Si  donc 
je  prends  la  liberté  de  différer  avec  Mr.  Burke,  ce  n'eft  que  fur 
leur  nombre,  &  fur  ce  qu'il  les  déclare  incorrigibles.  Je  penfe, 
au  contraire,  que  foit  ici,  foit  ailleurs,  il  faut  s'attacher  par- 
deiTus  tout  à  les  éclairer  ;  &  l'une  des  craintes  \ts,  plus  vives  qui 
me  reftent  à  leur  fujet,  c'eft  qu'on  ne  prête  à  la  Révolution  Fran- 
çaife  une  véritable  force  de  propagande,  en  lui  fuppofant  encore 
les  auxiliaires  nombreux  qu'elle  a  eus  peut-être,  mais  quelle  n'a 
affurément  plus. 
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proclamer  avec  éclat  cette  trifte  vérité,  &  révéler  à  la  Naticm 
que  ce  n'était  qu'en  fe  foumettant  à  ce  joug  falutaire  qu'elle 
réufTiraît  à  coi:r>lider  Se  fa  glorieufe  Conftitution  Républi- 
Ci^ine  &  fis  indivifibles  conquêtes.  En  un  mot,  ils  répé- 
tèrent de  toutes  parts  ce  qu'avait  dit  Le  Brun  le  i8  Avril, 
que  fans  revenus  publics  il  nhxijia'it  point  de  nation» 

Afin  de  traverfer  le  paiTage  fi  diiEcile  des  valeurs  idéales 
aux  valeuis  réelles,  on  connnença  par  décréter  que  dé- 
formais toutes  les  contributions  i'eraient  payées  en  numè^ 
raire  ou  eti  mandats  ou  cours,   (  i  )      On  alla  même  plus 


(i)  On  a  même  offert  à  quiconque  s*accquitterait  en  matt"» 
dats  au  cours,  une  prtmey  c'elt-à-dire  une  déduction  de  ç  pour 
cent.     ]e  n'ai  point  pu  découvrir  les  motifs  fecrets  qui  déter- 
minèrent à  leur  accorder  entre  les  mains  des  particuliers  une 
faveur  qui  doit  proionger  le  fléau  de  l'exilience  de  ce  papier  : 
mais  je  vois  qu'il  n'a  pas  dépendu  d'Himbert  d'empêcher  fes 
coilèo^ues  de  recourir  à  ces  inutiles  mefures.     Le  difcours  qu'il  a 
prononcé   à  cet  effet,  le  27    Août,  mérite   d'être  recueilli.— 
'  '*■  On  dirait  que  l'exilience  de  la  République  tient  à  l'exifïence 
"  du  crédit  des  mandats. .....Devez-vous  plus  long-tems  en 

**  ufer,  vous  qui  ne  cherchez  pas  l'éclat  d'un  moment,  mais 
"  une  gloire  folide  ;  vois  qui  ne  voulez  pas  une  profpérité  paf- 

**  fagère,  mais  un  bonheur  durable? Celfez,  pour  rendre 

**  la  vie  à  un  papier  difcrédité,  de  recourir  à  d'inuiiles  nie/ureJ, 
"  dont  le  réfukat  efl  toujours  contraire  à  ce  que  vous  en  at- 
♦«  tendfcZ,  puiique  la  baiife  efl  continuelle... ..Que  réfulte-t-il 
*»  (le  cette  lutte  entre  l'opinion  publique  Se  le  Gouvernement; 
**  finon  la  misère  de  tous  ceux  que  l'Etat  a  payés  avec  ce 
"  papier,  &  de  tous  ceux  qu'ont  également  payés  des  débiteurs 
**  ce  mauvaife  foi  ;  finon  la  ruine  du  Gouvernement,  &  Ta 
«<  perte  de  la  morale  ?  Car  n'eft-ce  pas  au  papier-mon- 
**  naie  que  nous  devons  la  violation  des  tranfadions  les  plus 
"  faciées?  N'efl-ce  pas  lui  qui  a  changé  le  commerce  en  ua 
**  véritable  brigandage  ?  &  fi  l'agiotage  &  l'ufure  nous  dé- 
«'  vorent,  ces  deux  fléaux  ne  font-ils  pas  encore  fon  ouvrage  ? 
*'  &  lorfqu'uri  papier  s'avilit,  vous  confacreriez  une  mefure 
**  qui  tendrait  à  ie  relever  1" 

Ici  le  Moniteur  nous  apprend  qu^on  murmura,  &  que  CorniU 
leau  cria  à  cet  Orateur  :  To^t  cela  n^ejî  pas  bm  à  dire  à  cetts 
tribune* 
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loin  ;  on  étendit  cette  mefure  fur  les  contributions  ar- 
riérées ;  &  il  faut  convenir  qu'il  était  tems  de  mettre  un 
terme  à  ces  arrérages,  puifque  dès  le  31  Janvier,  Ramel 
avait  calculé  que  pour  les  feules  années  1791,  1792  & 
1793,  ils  s'élevaient  aux  4t  du  montant  des  contribu- 
tions. On  ne  \ioit  pas  s'étonner  qu'en  dénonçant  un  pa-^ 
reil  fait,  ce  Député  l'air  accom.pagné  de  la  réflexion  fui- 
vante  :  ^c'ils  ont  été  cruels  dans  leurs  effets  les  incnagemsns 
dont  on  a  ufé  à  cet  égard!  (l)  Encore  moins  peut-on 
s'étonner  que,  5  mois  après,  le  Direéloire  ait  écrit  à  ce 
même  Ramel,  devenu  Miniftre  des  Finances,  Ot^um 
grande  partie  des  maux:  de  la  République  venait  du  défaut  de 
contributions-^  if  qu'il  fallait  attaquer  le  'mal  dans  fa  four  ce. 
Mais  ce  dont  il  eft  permis  àz  s'étonner,  c'eft  des  moyens 
à  l'aide  defquels  on  fe  flatta  d'attaquer  ce  ?nal  dans  fa 
finree^  &  de  fuppléer  aux  cruels  menagemens  dont  on  fe  re- 
pochait  d'avoir  ufé  envers  le  peuple.  J'ai  expofé  com- 
ment, au  plus  fort  de  fon  enthoufiafne  républicain,  ce 
peuple  s'était  trouvé  trop  épuifé  pour  venir  au  fecours  de 
la  Tréforerie  Nationale  ;  &  l'on  fe  rappelle  avec  quelle 
obftination  il  avait  refufé  toutes  efpèces  de  tributs, 
quoiqu'à  l'aide  de  l'affignat  déprécié,  il  fût  admis  à  les  acquit- 
ter à  raifon  de  i  liv.  pour  100  liv.  h  même  pour  300  liv. 
Nous  venons  de  voir  comment,  pour  le  forcer  à  faire  hon- 
neur à  cette  dette  facrée,  on  imagina  de  lui  faire  payer  en 
nature,  ou  en  efpèces,  non-feulement  toutes  les  contri- 
butions de  l'année  préfente,  mais  encore  les  immenfes 
arrérages  des  années  précédentes, 


^i)  Il  ajouta  à  cet  aveu  une  autre  réflexion  qui  paraîtra  affez 

ratjrelle-     *'  Le  Gouvernement  qui   tirerait  de  fes  mmes  de 

"  quoi  fournir  à  touîc-s  fes  dépenfes,  ferait  bientôt  écrafé  fous 

■     '*  Je  poids  de  ies  propres  richejfes.     Nous  en  avons  pr.esqjje 

*  *'  fait  la  funeite  expérience." 

Le  mot  prefque  ell  ici  fort  heureufement  amené;  et  je  doute 
qu'on  accufe  cet  Orateur  d'exagéracion,  pour  avoir  termine 
par  ce  trait  l'hifloire  des  aflignats.  Relie  à  lavoir,  fi  c'était  en 
faifant  allufion  à  la  mine  du  papier- monnaie,  qu'il  donnait  à 
çntendre  que  la  France  allait  bientôt  fe  trouver  presc^b 
éçrajée  fous  le  poids  de  %t%  propres  RiCHESSïS,,.... 
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Une  foule  de  Décrets  préparatoires  avait  achemine  à 
celui-ci  ;  &  je  ne  finirais  point  fi  je  voulais  rendre  compte 
de  toutes  les  différentes  loix  qui,  dans  le  court  intervalle 
des  huit  premiers  mois  de  cette  année,  font  venues  changer, 
rechar.9;er  &  bouleverfer  le  mode  de  paiement  pour  les  im- 
pôts. "L'année  précédente,  ils  devaient  s'acquitter  en 
aiiîgnats,  valeur  nominale,  puis  moitié  en  affignats,  moitié 
en  denrées  ;  puis  en  afiignats  à  lOO  capitaux  pour  l.  Cette 
année  va  opérer  précifémeni;  les  mêmes  métamorphofes,  & 
toujours  on  les  verra  juftifiées  par  l'urgente  néceffité  de 
rendre  les  contributions  productives.  Il  fallait  bien  fans 
doute  que  le  mode  adopté  l'année  dernière  fût  abfolument 
inadmiffible,  puifque  Dubois-Crancé  lui-même  s'était  élevé  ^ 
contre  les  exactions  qui  en  réfultaient.  Il  avait  alTjré  le 
29  Avril,  que  dansfon  canton^  tel  propriétaire  qui  pouvait 
jujîîfier  ri* avoir  retiré  de  fin  fonds  que  8,300  liv,  de  pro-» 
diiit  net^  avait  payé  30,000  liv.  de  contributions. 

Il  eft  vrai  qu'il  n'avait  cité  cette  extorfion  que  pour  en 
propofer  une  d'un  autre  genre,  celle  de  percevoir  toute  la 
contribution  foncière  en  nature.  On  eut  beau  l'informer 
que  tout  ce  qui  avait  été  levé  de  cette  manière  s'était  trouvé 
gafpillé^  avarié^  &  dhin  produit  prefque  nuî-y  il  apoftropha 
ceux  de  fes  Collègues  qui  ofaient  tenir  un  pareil  lan- 
gage (  I  )  ;  &  lorfqu'on  décréta,  le  27  Mai,  que  tous  les 


(i)  Il  défendit  avec  opiniâtreté  &  avec  fuccès  cette  grande 
mefure  dont  il  avait  été  l'auteur,  &  qu'ils  repréfentaient  comme 
un  fléau,  *'  On  oublie,"  leur  dit-il,  "  le  fervice  important 
**  que  ce  mode  de  contribution  a  rendu,  malgré  fes  vices  &  fes 
*^  erreurs;  fervice  tel,  que  fans  fcn  fecours,  la  République  eût 
**  peut-être  été  renver/ée,  la  France  eût  été  livrée  au  pillage.^* 

Pour  juger  à  quel  point  ce  mode  avait  préfervé  la  France  du 
pillage»  il  fufHt  de  favoir  que  Loavet  de  la  Somme  répondit  à 
Dubois  Crancé,  que  la  contribution  de  6co  millions  qu'il  pro^  ' 
pofaic  en  nature,  entraînerait  une  k'vée  de  plus  d^un  milliard, 
*'  D'ailleurs,"  ajouta-t-ii,  *'  l'expérience  de  l'année  dernière 
*'  a  appris  combien,  fur  ce  point,  la  République  avait  été 
*'  trompée  par  la  conni'vence  &  la  friponnerie  des  gardes-^ma- 

Je  vois,  par  les  débats  pofléricurs,  que  l'expérience  de  cette 
même  année  avait  appris  un  autre  fait  ;  c'eil  que,  indépendam- 
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impôts  Te  payeraient  en  mandats  valeur  nominale,  Duboîs-' 
Crancé  réuflit  de  nouveau  à  faire  décerner  à  radminift-ra- 
tion  le  droit  fi  arbitraire  de  lever  une  partie  de  la  taxe  ter- 
ritoriale en  nature^  dans  les  départemens  où  ce  mode  ferait 
jugé  nhejfaire'i  ce  qui  fignifie  évidemment  dans  les  pro- 
vinces où  il  y  aura  fuffifamment  de  troupes  pour  forcer  les 
greniers  des  cultivateurs. 

Bienôt  la  dépréciation  des  mandats  rendant  les  contri- 
butions aufll  nulles  qu'elles  l'avaient  été  fous  le  règne  des 
aifignats,  on  rapporta  ce  Décret  pour  en  fubftituer  un 
autre,  qui  exigeait  qu'afin  de  s'acquitter  de  i  liv.  on  dé- 
livrât 8  liv.  en  mandats  ;  mais  à  peine  ce  nouveau  mode 
eut-il  été  fané^ionné,  qu'on  fut  encore  obligé  de  le  ré- 
voquer pour  ordonner  que  toutes  les  contributions  quel- 
conques feraient  payées  en  mandats  au  cours  ou  en  numé- 
raire. Ce  Décret  du  27  Août  accorde  une  déduction  aux 
contribuables  qui  payeront  leurs  arrérages  dans  l'efpace 
d'un  mois;  mais  il  ftatue  que,  pajfé  ce  délai^  tous  les  ar- 
rérages feront  exigés  en  numéraire,  ou  en  mandats  au 
cours.  Certes,  fi  jamais  le  Gouvernement  Français  réuffit 
à  recueillir  la  totalité  de  cette  immenfe  dette,  il  pourra  fe 
vanter  d'être  à  lui  feul  plus  riche  que  toutes  les  Puiffances 
de  l'Europe  enfemble.  (i)     Il  eft  vrai  qu'il  lui  refte  en^ 

ment  de  ce  que  la  contribution  en  nature  s'était  trouvée  ii  fort 
gafp'tlUd  par  la  friponnerie  des  gardes-magajlns,  les  contribuables, 
de  leur  côté,  n'en  avaient  pas  fourni  la  6*  partie  :  &  ce  fait  eft 
avéré,  puifque  l'un  des  Députés  chargés  de  l'examen  des  rentrées, 
a  déclaré,  le  27  Mai,  **  Qu'il  avait  reconuu,  ainfi  que  fes 
*'  Collègues,  que  fur  6  millions  de  quintaux  de  bled  impojïs,  a 
"  PEINE  l  million  a'vait  été  'verfé.*^  Faut-il  s'étonner,  après 
cela,  fi  Legrand  eft  venu  dire,  le  26  Juin,  **  Qu'il  était 
"  démontré  que  la  perception  en  ?iature  ne  pouvait  avoir  lieu  en 
*'  France  ;  que  les  frais  immenlés  de  perception,  ceux  de 
**  tranfport  fur  un  territoire  aufli  étendu.  Se,  la  détérioration 
•*  des  grains,  étaient  autant  d'obUacles  qui  s'oppoferaient 
•'  toujours  à  ce  que  la  contribution  fût  levée  en  nature  ?'* 

(i)  Si  je  me  permets  d'appeler  cette  dette  immen/e,  c'elî 
parce  qu'il  m'eft  impoffible  d'en  eftimer  le  montant,  vu  l'in- 
concevable diverfr.é  des  yerfigns  fur  ce  point»  ^^ 

O 
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tore  quelques  difficultés  à  franchir  pour  faire  cette  COïî-i 
quête,  du  moins  s'il  faut  en  juger  d'après  ce  que  Himbert 
à  dit  à  fes  Collègues  le  23  Août,  fur  le  premier  réfultat 
des  dernières  difpofitions  qu'on  vient  de  voir.  "  De- 
*'  mandez  ce  réfultat  ;  ordonnez  à  la  Tréforérie  de  vous 
"  préfenter,  à  la  fin  de  ce  mois,  le  tableau  des  rentrées,  Se 
"  de  les  calculer  en  valeurs  réelles  ;  vous  ferez  effrayés 
*'  de  la  rédu^'ion^  pour  ne  pas  dire  de  la  nullité  de  ce$ 
*'  valeurs.''^  On  devait  d'autant  moins  s'attendre  à  un 
pareil  réfultat,  que  deux  mois  auparavant,  Barbé  Marbois 
avait  annoncé,  queyJ  h  peuple  avait  rejeté  les  contribiLtions 
quand  elles  étaient  inégales^  il  les  demandait  LUI- 
MÊME,  depuis  qu^ il  n^ y  avait  plus  de  privilégiés.     Au  fait 

Le  31  Janvier  Ramel  a  évalué  les  arrérages  à  13  miliiards, 
355  millions:  il  parlait  d'alfignats. 

Le  28  Mai,  la  Commifljon  des  Finances  ne  les  a  plus  eflimés 
qu'à  7  milliards  en  alTignats,  foit  24.0  millions  en  mandats. 

Le  29  Juillet,  Thibaut  les  a  portés  à  600  millions,  faift 
expliquer  s'il  était  queûion  d'aiTignats,  de  mandats,  ou  de 
pièces  métalliques. 

Le  21  Septembre,  La  Combe  Saint  Michel  s'eft  appuyé 
dans  le  Confeil  des  Anciens  fur  l'autorité  de  ce  même  Thibaut, 
pour  affirmer  que  les  contributions  arriérés  s'élèvent  à  11  cents 
millions. 

Crétel  lui  répondit  en  ces  termes  : 

'*  On  a  eu  pendant  trop  long-tems  îa  faculté  de  fe  libérer  en 
**  affignats  pour  efpérer  qu'il  foie  beaucoup  dû  à  la  Nation, 
**  excepté  fur  les  contributions  de  l'an  3  &  l'an  4.  Il  y  a 
*'  deux  mois  qu'il  n'avait  encore  été  payé  que  26  millions 
*'  valeur  fixe  fur  cette  dernière  année  (l'année  1796),  la  feule- 
'*'  fur  laquelle  lïous  puijfîon  s  fonder  des  efpérances:'*'* 

Ce  font  ces  arrérages  de  l'année  1796,  la  feule  fur -laquelle 
en  puif/e  fonder  des  efpéranccsy  qu'on  verra  bientôt  figurer  à  la 
tête  des  reffources  aifedées  aux  dépenfes  extraordinaires  de 
l'année  1797. — La  première  des  ressources  dans  V ordre, 
de  la  réfolutiûn,  a  dit  Le  Brun  le  7  Novembre,  au  nom  de  la 
Commiffion  des  Finances,  ce  font  les  contributions  arriérées^ 
La  maffe  en  efî  e?icore  inconnue,  ainfi  que  celle  des  produits  des 
Do?nai?ies  Nationaux, 

On  a  maintenant  la  preuve  que  la  première  des  reffources 
extraordinaires  efl  une  reiTouxce  encore  inconnue  % 
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que  lui  a  oppofé  Himbcrt,  je  n'en  ajouterai  qu'un  autre> 
non  moins  inftru6tif,  &  que  je  crois  pouvoir  certifier: 
c'eft  que,  depuis  la  fondation  de  la  République,  la  totalité 
des  impôts  perçus,  en  y  comprenant  les  produits  de 
Temprunt  forcé,  n'a  pas  même  fuffi  à  couvrir  les  frais  de 
perception.  Et  qu'on  n'imagine  pas  que  les  percepteurs 
ibient  reftés  oififs,  ou  les  mains  vuides,  là  où  ils  ont  pu 
appeler  la  force  arm.ée  à  leur  fecours.  On  peut  juger  de 
leur  aélivité  d'après  un  de  leurs  exploits  qu'a  certifié  Le 
Cointe,  le  12  Juillet,  êz  qui  eft  d'autant  plus  fignalé, 
qu'il  a  eu  lieu  dans  la  province  la  plus  dévaflée  de  la 
France,  dans  ces  malheureux  Départemens  de  l'Ouefî:, 
que  la  Commiffion  des  Finances  avait  reconnu,  il  y  a  une 
année,  n'offrir  q^ie  des  ruines  en  agriculture^  6c  fur  lefquels 
elle  avait  promis  de  verfer  incefTamment  dccx  milliards 
enjoins  réparateurs,  (i).  Le  Cointe  va  nous  donner  un 
échantillon  de  ces  foins  réparateurs,  "  Dans  les  Dé- 
'^  partemens  de  l'Oueft,  a-t~il  dit,  il  n'eikpas  un  cultiva^ 
^^^teur  auquel  on  n'ait  demandé  120,000  liv.  d'emprunt 
"  forcé,  en  mime  temps  qu'on  lui  prenait  f on  hœuf^  [on  bledy 
''  y^«  fourage^  (on  cheval.^'  (2) 

(i)  Voyez  mon  premier  Chapitre  fur  les  Ajjîgnats,  page  248 
des  Ré'voluîions  de  France  ^  de  Gene-ve,  édition  in-8°. 

(2)  Pour  concevoir  la  misère  afFrcufe  des  Départemens 
qu'on  vient  de  livrer  à  de  pareilles  ex3<^ions,  il  n'y  a  qu'à  lire 
le  tableau  qu'en  a  fait,  le  6  Juin,  Chapelain,  l'un  des  Dé- 
putés de  la  Vendée. 

**  C'eft  dans  la  Vendée  fur-tout,  que  l'abominable  Arimane 
-"  a  comblé  fes  fouhaits  dévaftateurs  ;  c'eft  ià  qu'il  remplit 
**  une  horrible  catacombe  de  900  lieues  quarrées;  c'eft  là 
*•  qu'on  voit  confondus  enlemble  les  cendres  des  maifons  dé- 
'*  truites,  h  s  cadavres  des  troupeaux  afTaffinés,  Se  les  menjbres 
**  dépecés  des  hommes,  des  enfans,  des  vieillards,  en  tas 
**  amoncelés.  Hommes  ou  femmes,  aélifs,  neutres,  ou  paffifs 
"  en  révolution,  patriotes  ou  rebelles,  la  Vendée  ne  fut  ponr 
*'  fes  habitans  qu'un  charnier  commun.  Les  reftes  précieux 
"  de  cette  population  nombreufe  errent,  depuis  trois  ans,  dans 
*'  les  fépulchres.  Se  fe  nourriffent  d'un  pain  arrofé  de  larmes, 
"  paîtri  avec  les  cendres  de  leurs  maifons  &  les  os  de  leurs 


amis.'* 
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La  publicité  que  donna  Le  Cointe  a  cette  exadlionj 
dut  d'autant  plus  embarrafTer  les  Légiflateurs,  que  le 
Gouvernement,  comme  on  l'a  vu,  ne  tarda  pas  à  leur 
annoncer  qu'il  avait  épuifé  jufqu'à  cette  reflburce  extraor- 
dinaire, èc  que  le  produit  de  l'emprunt  &  des  impôts  ne 
fuffirait  point  aux  dépenfes  indifpenfables.  Que  faire 
dans  une  pareille  extrémité  ?  Il  fallut  bien,  de  toute  né- 
ceffité,  fonger  à  établir  de  nouveaux  impôts,  &  ce  fut  fans 
doute  pour  y  préparer  le  Peuple  par  degrés,  que  pendant 
les  trois  mois  précédens,  on  avait  commencé  à  lui  débiter 
un  cours  de  morale  publique,  dont,  pour  l'inftrudtion  des 
autres  peuples,  il  n'eft  peut-être  pas  inutile  dé  donner  ici 
l'extrait. 

Mac  quatre^  le  31  Mai.  "  Les  finances  ont  toujours 
*^  été  confidérées  comme  le  nerf  des  Etats,  &  le  levier 
*'  puiflant  dans  lequel  réfide  la  force  des  Empires*  Le  jufte 
*'  emploi  des  tributs  levés  fur  le  Peuple  annonce  la  fagelïe 
**  des  Gouvernemens,  préfage  leur  profpérité,  &  aflure 
*'  leur  durée....  Des  mains  inhabiles  ou  mal-intentionnées 
*'  ont  engagé  le  vaiffeau  de  l'Etat  dans  des  écueils.  Le 
"  moment  eft  arrivé  où  tous  les  Membres  du  Corps  Légif- 
**  latif  doivent  fe  porter  à  la'poupe,  s'ils  veulent  le  fauver 
*'  d'un  naufrage  inévitable  t^  prochain.,,.  Tous  les  efforts 
*^  que  vous  avez  faits  jufqu'à  ce  jour,  font  perdus^  fi 
*^  l'ordre  ne  fe  rétablit  pas  dans  vos  dépenfes  ;  tous  les 
*'  facrifices  que  vous  avez  exigés  du  Peuple  vous  aliènent 
*'  à  jamais  fa  confiance,  &c." 

Crétely  le  i8  Juin,  "  Lorfque  les  affignats  vinrent 
*'  déplacer  le  numéraire,  les  importions  ne  produifirent 
*'  que  des  alîignats.  A  cette  époque,  les  recettes  du  tréfor 
*'  public  commencèrent  à  s'affaiblir  Se  tombèrent  enfuite 
*'  dans  la  nullité.  Plufieurs  caufes  y  concoururent  ;  la 
*'  fuppreffion  des  contributions  perfonnelles  &  indireâfes^  la 
*'  négligence  du  recouvrement  de  la  contribution  foncierey^ 
*'  &  fur- tout  la  dépréciation  des  affignats.  Cette  deperdiiiork 
*'  des  revenus  publics  fe  trouva  compenfée  par  des  émii^ 
"  fions  d'affignats  qui  alimentèrent  le  Gouvernement  aux 
*'  dépens  de  fes  capitaux  :  mais  les  moyens  de  cette  efpece 
"  s'épuifent.,,.  Il  faut  trouver  un  moyen  convenable  de 
paffer,  par  un  mgde  intermediairej  de  l'état  ds  déjordrç 
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*^  où  VOUS  a  plongés  la  dépréciation  des  ailîgnats,  à  Vétat 
*'  habituel  de  toutes  les  nations.^'  &c.  &c. 

Il  fallait  que  toutes  ces  vérités  euflent  enfin  acquis  un 
bien  grand  caraélère  d'évidence,  '^m(i\\ie'Th'ibaut  lui-même, 
le  grand  admirateur  des  affignats,  ne  put  s'empêcher  d'y 
acqiiitfcer  •  "  Que  tous  les  citoyens  fâchent,  dit-il,  que 
"  ce  n'eft  que  par  l'exa6litude  &  la  célérité  dans  le  paiement 
"  des  contributions,  qu'ils /)(?z^'L'^«^  rendre  à  la  République 
"  toute  fa  fplendeur  \  ijf  qu'ils  n'oublient  pas  qu'ils  e7i  doivent 
"  la  TOTALITÉ  pour  Pan  IV ."  (l) 

La  Combe  Saint-Michel^  le  26  Juin.  *'  Ne  nous  difîî- 
"  muions  point  les  vices  &  les  erreurs  de  l'affiette  aélueile 
"  de  la  contribution  foncière.  Ces  vices  ont  excité  peu 
"  de  réclamations  quand  le  paiement  s'eft  fait  en  valeur 
"  nominale  ;  mais  quand  il  faudra  payer  au  cours^  il  y 
''  aura  i?npoJJibilité  pour  une  foule  de  Citoyens  de  s'acquitter, 
"  Il  faudra  donc  employer  encore  toutes  les  rigueurs 
^'  fifcales." 

Robert^  le  2i  Juillet,  "  Un  Etat  policé  ne  faurait 
"  fubfifter  fans  finances  ;  &  les  contributions  font  le  feul 
*'  moyen  de  faire  face  aux  dépenfes  publiques.  Une  mal- 
"  heureufe  expérience  nous  a  démontré  combien  le  retard 
"  dans  la  perception  des  contributions  a  été  funefte  à  la 
"  chofe  publique  ;  vous  ne  favoriferez  pas  la  continua- 
*'  tion  de  ce  défordre,  qui  eft  la  caife  première  de  la  ruine 
"  de  la  fortune  publique  &  particulière...  Nous  touchons  à 
"  la  fin  de  l'anlV,  &la  contribution  foncière  n'eft  pas  en- 
''  core  en  recouvrement,  &  la  contribution  perfonnelle  n'eft 
"  pas  encore  décrétée  :  cependant  le  tréfor  public  a  fourni 
*'  à  toutes  les  dépenfes  de  l'année,  &  vous  favez  par  quels 
"  moyens  une  émiiTion  immodérée  d'afiignats  eft  devenue 
**  nécelTaire.  Les  mandats  qui  les  ont  remplaces  fe  font 
*'  écoulés  comme  l'eau.     Vous  avez  corifommé  vos  capi- 


(i)  Il  eft  vrai  qu'en  laiffant  échapper  cet  alarmant  aveu,  il 
eut  grand  foin  de  l'adoucir  par  le  contrafte  fuivant  :  **  Telle  eft 
*'  notre  pofuion,  que  nos  revenus  font  arriérés  d'u7t  an,  tandis 
**  que  nos  ennemis  ont  tnangé  deux  ou  trois  minées  cC anjance,  êc 
'*  qu'ils  ont  accablé  d'impôts  les  peuples  qui  font  les  inftrumens 
**  de  leur  orgueil,  k  ksjougts  dé  leurs  çaprices.'\ 
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*'  taux,  &  cependant  les  contributions  doivent  feuler 
**  fournir  aux  dépenfes  publiques  ordinaires. — Vadminif- 
**  traùon  intérieure  de  la  République  fera  complettement 
"  défôrganifee^  fi  les  adminifirateurs^  les  juges  i^  les  com" 
*'  mis  ne  peuvent  pas  être  payés.^^ 

Harmand  a  couronné  tous  ces  aveux  le  8  Août,  en  pro- 
phétifant  que  le  dernier  a6le  de  la  République  arriverait 
par  le  refus  de  payer  les  impôts  (  i  ) .  "  Un  des  caractères 
"  malheureux  de  notre  Révolution,  a-t-il  dit,  a  été  Vefpê- 
"  rance  trcmpcufs  àonnéc  à  la  clafTe  la  plus  nombreufe  du. 
'^  peuple,  de  V affranchijjeme?it  de  toute  impofttion.  Il  s*ea 
"  eft  fuivi  une  defarganifation  totale  des  refTorts  du  tréfor 
*'  public.  J'invite  mes  Collègues  a  attaquer  avec  force  ces 
^'  funejîes^  IMPOSTURES  <:/é'/<2  Démagogie  à  marcher  de  toutes 


(i)  Ce  Député  porta  également  fes  regards  en  arrière,  & 
reprocha  aux  économijîes  dra<voir  beaucoup  écrit  fans  produire  une 
feule  'vérité  utile»  Sans  examiner  ici  fi  une  fentence  aufii  févère 
ne  mériterait  point  certaines  exceptions  ;  c'eft,  je  crois,  le  lieu 
d'obferver  que  la  fameufe  chimère  des  économiftes,  celle  d'un 
impôt  ipiique^  cH  Tune  des  doclrines  qui  a  le  plus  contribué  à 
bouîeverfer  la  France.  Ce  font  les  éconcmiftes  de  l'AîTemblée 
Conilituante  qui,  en  s'opiniâtrant  à  fupprim.er  les  anciens  im- 
pôts pour  établir  fur  leur  ruine  la  taxe  territoriale,  ont  defféche 
îout-à-coup  la  fource  du  revenu  public.  C'eft  à  eux  les  premiers 
qu'il  faut  s'en  prendre,  fi  leurs  fuccefleurs  ont  été  tentés  d*y 
fiippléer,  d'abord  en  fe  livrant  à  Tillufion  eu  papier-monnaie, 
puis  à  tous  les  brigandages  qui  lemblaient  réalifer  cette 
chimère.  Les  déclamations  des  économilles  contre  V impôt  in- 
/lired  n'ont  peut-être  pas  moins  contribué  à  déforganifer  le 
Royaume,  que  la  Déclararation  des  Droits  à  déforganifer  les 
têtes.  Voyez  quels  ont  été  les  effets  de  la  fuppreffion  des  droits 
d'entrée  fur  les  fubfi fiances  de  la  ville  de  Paris.  Le  tréfor  public 
en  percevait  76  millions  annuellement;  &  depuis  cette  époque, 
il  lui  a  fallu  facriiier,  chaque  année,  près  de  ico  millions  en 
fubfiftances  gratuites  pour  les  habitans  de  ce  te  capitale.  Eft-il 
étonnant  îi,  pour  réparer  cette  perte  énorme,  il  a  fallu  piller 
les  provinces?  Dupont  de  Nemours,  dont  je  ne  prétends  point 
inculper  les  intentions,  a  reproché  dernièrement  à  fes  Collègues 
d'adminifirer  à  coups  de  loix.  N'auraient-ils  point  pu  à  leur  tour, 
«&  avec  tout  autant  de  jultice,  reprocher  à  fa  fefte  d'^vôir  déf- 
organifé  la  France  à  coups  de  fyftême  ? 
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*'  leurs  forces  vers  Vetablijfeînejit  des  côntr'ihutionSj  h  a  né 
^  c.  oire  à  l'existence  de  la  République,  que  quand 
*'  le  Gouvernement  retirera  de  chacun  un  tribut  julle 
*'  &  non  contraire  aux  mœurs," 

Qu'on  ne  me  reproclie  point  de  trop  accumuler  ici  ïes 
citations  :  ce  n'eft  qu'afin  de  les  rafîembler  que  j'ai  pris  la 
piume.  li  y  a  à  peine  cinq  années  que  j'ai  entendu  les 
propagandiftes  Français  prêcher  leur  do^Lrine  aux  autres 
Nations  en  leur  promettant,  comme  le  dit  Harm.and, 
V affranchîjjement  de  toute  împofition.  Ecoutons  maintenant 
ces  prédicateurs.  Eux-mêmes  ils  appellent  cette  do£lrine 
une  espérance  trompeufc  ;  ils  la  fignalent  à  l'univers  comme 
les  ftmejîes.  impojîures  de  la  démagogie.  Ah  !  rendons 
grâces  à  li  Providence  d'avoir  fi  promptement  placé  l'anti- 
dote à  cc':édu  poifon  ! 

Les  Membres  du  Confeil  des  Cinq  Cents  r^'avaienÉ 
point  attendu  l'invitation  de  Harmand,  pour  marcher 
DE  TOUTES  LEURS  FORCES  uevs  V kahlijfenunt  de  noti^ 
*uelles  contributions.  Dès  le  jour  où  Pelet  les  avait  con- 
jurés de  revenir  aux  notions  du  fens  commun.^  ij  d'élever  les 
revenus  à  la  hauteur  des  befoins,  ils  avaient  reconnu  que, 
pour  fortir  du  labyrinthe  où  ils  fe  trouvaient,  il  s'agillait 
d'équilibrer  les  recettes  i^  les  dépenfes.  Lid,  réfolution  en 
fut  prife,  &  ils  fe  mirent  férieufement  à  l'œuvre  5.  car, 
quoiqu'ils  eulTent  décrété  auparavant  certaines  contribu- 
tions fomptuaires;  dès  le  22  Juin,  Echaffériaux  leur  avait 
fait  comprendre  la  nullité  de  cette  refîburce  par  l'obferva- 
tion  fuivante  :  "  Notre  pofition  &  nos  mœurs  doivent 
"  repoufîer  le  luxe  pour  quelque  tems  encore  ;  il  faut  qu'il 
*'  aille^  en  attendant-,  alimenter  la  curiojité  ^  le  goût  des- 
*'  étrangers." 

On  s'attend  peut-être  qu'ils  vont  commencer  par  former 
quelque  apperçu  des  dépenfes  ordinaires,  afin  d'élever  les 
contributions  dans  un  rapport  à-peu-près  fem.blable.  Riert 
de  pareil  ;  cette  vieille  marche  eût  été  trop  indigne  d'eux. 
Avant  de  fe  faire  rendre  un  compte  précis  du  montant  des 
befoins,  ils  ont  commencé  par  aller  à  la  recheixhe  de 
tous  les  objets  qui  étaient  encore  fufceptibles  d'être  impoiés 
diredlement  ou  indireélement. 

La  première  idée  qui  fç  préfenta  fut  l'expédient  des 
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loteries.  Mais  a  peine  eut-on  proféré  ce  mot,  que  Audoîit 
s'écria  avec  indignation  :  //  ne  rejîer ait  plus  qu'à  f  ennoblir 
en  alléguant  que  c^e/i  un  moyen  de  fauver  la  chofe  publique. 
Il  eft  vrai  que  cette  boutade  n'en  impofa  point  à  Thibaut. 
Ses  liaifons  avec  le  Diredtoire  lui  faifant  mieux  connaître 
rétendue  des  befoins  h  l'importunité  des  réclamations  des 
rentiers  ;  pour  remettre  les  loteries  fur  le  tapis,  il  n'héfita 
point  à  alléguer  cette  même  nécefîité  Aq  fauver  la  chofe  publia 
que,  "  On  a  beaucoup  parlé  de  moralité  en  repouflant 
*'  les  loteries,  dit-il,  le  30  Août:  Eh  bien,  moi,  je  crois 
"  que  s'il  exifte  pour  un  Gouvernement  une  im?noralitêy 
*'  c'eft  celle  qui  conftjîe  à  ne  point  payer  fes  dettes. ^*  Quoique 
plufieurs  voix  s'écrièrent,  Cela  eji  vrai^  les  loteries  n'en 
ont  pas  moins  été  rejetées. 

Il  faut  favoir  que  dans  les  féances  où  l'on  difcutait  les 
nouveaux  impôts,  on  fe  gardait  par-defTus  tout  de  parler 
de  guerre,  &  d'avouer  qu'ils  étaient  indifpenfables  pour 
îa  Contenir  :  au  contraire,  on  avait  grand  foin  de  ne  mettre 
en  avant  que  la  néceffité  de  pourvoir  aux  befoins  des  pauvres; 
ce  4^1  ne  laiffait  pas  que  d'être  une  amorce  jetée  au  bas 
peuple  pour  le  ranger  du  côté  de  fes  Légiflateurs.  Cepen- 
dant, l'honnête  Dumolard,  dédaignant  cet  artifice,  déclara 
ouvertement  que  c'était,  non  au  tréfor  public,  mais  aux 
villes,  à  pourvoir  aux  befoins  de  leurs  pauvres.  Il  eut 
même  l'énergie  de  propofer  la  réfurre(£tion  du  plus  pro-' 
dudlif  des  anciens  impôts,  celui  des  droits  d'entrée  aux 
portes  des  villes  ;  &  il  ne  faut  point  s'étonner  fi,  en  le 
propofant,  Dumolard  préluda  par  dire  qu'il  itait  tems^  ^ 
qu'il  fallait  avoir  le  courage  de  l'indiquer  ;  car  il  y  eut 
à  l'inftant  contre  lui  un  débordement  d'indignation.  "  On 
*'  nous  parle  de  ^r^JzV^ â^Vwfr^^, s'écria  Delecloy;  je  l'avoue- 
*'  rai,  fai  frémi  en  me  figurant  le  rétabliflement  de  cette 
*'  féconde  armée,  contre  laquelle  le  peuple  s'efl  infurgéy 
"  contre  laquelle  il  a  fait  la  Révolution." 

Si  le  rétabliflement  des  anciens  droits  d'entrée  aux 
portes  des  villes,  excita  un  fremijfement  pareil,  il  n'en  fut 
pas  de  même  lorfqu'on  propofa  d'en  établir  de  nouveaux 
à  l'entrée  des  frontières.  Cette  idée  fut  même  fi  vivement 
accueillie,  que  la  Commiffion  chargée  de  préparer  le  tarif 
de  ces  nouveaux  droits  d'entrçe  fur  Içs  imporUtiçjiS)  profita 
4  de 
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de  fes  pleins  pouvoirs  pour  travailler  à  un  tarif  très-étendtis 
&  qui  ne  préiente,  pour  ainii  dire,  que  des  droits  de  fortie 
fur  les  exportations.  Ce  qui  m'a  paru  le  plus  piquant  dans 
ce  tour  d'adrefle,  c'eft  l'effronterie  avec  laquelle  on  livra 
ce  tarif  au  peuple  comme  un  encouragement  infaillible  pour 
toutes  les  denrées  &  manufaélures  françaifes,  qu'on  impo- 
sait à  leur  fortie.  Voici  le  préambule  de  cette  loi  du  23  Juin  : 
"  Le  Confeil  des  Cinq  QQnt?> conjîdérant  ç\\xqV encouragement 
"  le  plus  utile  pour  l'induftrie  agricole  &  manufadlurière, 
"  eft  de  lui  ajjurer  h  débouche  de  fes  produSflons  ;  que  la 
"  faculté  d'exporter  toutes  celles  dont  la  confervation  n'eft 
"  pas  indifpenfable,  peut  feule  vivifier  l'agriculture,  & 
"  faire  rentrer  dans  la  République  du  numéraire,  &c.  &c." 
Il  eft  bon  d'informer  ici  le  leéleur  .que  par  forme  à^ en- 
couragement à  accorder  à  l'induftrie  agricole  &  manufac- 
turière, pour  ajfurer  le  débouché  des  produâfîons  françaifes, 
pour  ranimer  la  culture  négligée  des  vins  précieux,  & 
afin  d'en  faciliter  l'exportation^  on  les  affujettiftait  à  de 
gros  droits  de  fortie.  Et  ce  n'eft  pas  tout  encore  ;  car 
les  légiflateurs  ayant  été  informés  que  les  papeteries  fran- 
caifes  commençaient  à  fe  relever,  ils  s'emprefsèrent  d'im- 
pofer  un  droit  de  15  pour  cent  fur  la  fortie  des  papiers  ; 
ce  qui  était  donner  réellement  une  prime  de  15  pour  cent 
aux  papiers  étrangers.  On  ne  foupçonnerait  guères 
qu'en  décrétant  cette  efpèce  de  prime^  le  Confeil  des  Cinq 
Cents  avait  cru  marcher  fur  les  traces  de  l'Angleterre  (i  )  : 
c'eft  cependant  ainfi  qu'il  interpréta  l'avis  fuivant  que 
lui  avait  donné  Echafîeriaux  le  6  Juin:  "La  prime  eft 
"  le  grand  importateur  i^  exportateur  d'une  nation  com- 
"  merçante  &  agricole.  Le  gouvernement  Anglais,  qu'il 
"  faut  détefter  pour  fa  politique,  mais  dont  il  faut  imiter 
"  la  fage  écono7me^  ACCABLE  fon  agriculture  et  fon  com.- 
"  merce  de  primes^  parce  qu'il  fait  bien  que  tout  ce  qu'il 


(  I  )  Darracq,  en  s'élevant  avec  force  contre  la  propofition 

de  cette  prime,  s'écria  :  EJi-ce  peur  receiwir  la  Ici  de  tiiî  i^  h 

SINGER,  que  nous  combattons  les  Anglais  ?  Ej} -ce pour  en  re<vcnir 

aux  abus  de  V ancien  régime,  que  nous  nous fommes  expo/és  à  tous 

LES   Dfi's ORDRES  d^uns Rê'volutiçn  ? 

P 
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'^  prodigue  ainfî,  retombe  en  dernière  analyfcy  par  la  cïr- 
*'  culation  &c  l'impôt,  en  profit  immenfe  fur  k  nation 
"  &c  le  gouvernement." 

Si  tant  eft  que  le  Confeil  des  500  ait  réellement  con- 
fondu les  droits  de  f ortie  que  payeront  les  manufadluriers 
Français  avec  les  primes  que  le  Gouvernement  Anglais 
paie  aux  fiens   (i),  il  faut  convenir  que    cette  méprife 


(  j  )  Je  m'élonne  fort  qu'aucun  des^  journaliftes  Parifiens  qui 
s'amufent  à  relever  les  bévues  de  leur  Sénat,  ne  lui  ait  rap- 
pelé ces  vers  du  Fabulifte  Français. 
Noire  magot  prit  pour  ce  coup 
Le  nom  d'un  port  pour  un  ?io7n  (Thommd » 
De  telles  gens  il  ejl  beaucoup ^ 
^i  prendraient  Vaugirard  pour  Rome.     ' 

Encore  moins  puis-je  comprendre  comment  ils  ont  pa  pafTet 
fous  filence  le  motif  allégué  dans  ce  même  Sénat,  pour  difpo- 
fer  le  peuple  à  fe  priver  patriotiquement  de  toute  efpèce  de 
marchandiles  Anglaifes.  **  Tout  le  monde  fait,  dit  l'un  ces 
**  membres  des  Cinq  Cents,  le  21  Juillet,  tout  le  monde  fait 
**  que  la  fpéculation  de  l'Angleterre,  pour  faire  tomber  noy 
"  manufactures,  eft  de  faire  entrer  chez  nous  des  marchandifes 
**  qu'elle  donne  à  plus  bas  prix,  pour  opérer  notre  ruine.  Elh 
*'  fait  quelques  facrif  ces  ;  tel  eft  fon  fyftême." 

Jufqu'ici  je  n'avais  entendu  parler  dans  cette  Ifle  d'aucun  de 
a^  facrifces  volontaires  que  tout  le  monde  fait  en  France.. .Il 
n'eil  cependant  pas  permis  de  révoquer  en  doute  cette  grande 
découverte,  puifque  Elutel  l'a  certifiée  de  nouveau  le  25  Odlo- 
bre,  au  nom  d'une  Commiflion,  &  en  ces  termes  :  "  Telle  eil 
**  la  fpéculation  machianjélique  du  commerce  de  l'Angleterre, 
**  qu'il  forme  des  afîbciations  a  perte,  pour  veiferà-vil  prix 
*'  dans  la  France  des  objets  manufadlurés,  à  TefFet  de  paraly- 
**  fer  &  d'anéantir  vos  fabriques  &  votre  induftrie...  Votre 
*'  Commiffion,  par  une  communication  officielle  avec  le  Direc- 
•*  toire,  s'eft  procuré  la  preu-ve  littérale  des  faits  que  j'avance, 
'*  J'ai  fous  les  yeux  les  originaux  qui  les  conftatent.'* 

T)hs  que  les  prewves  littérales  de  cette  confpiraticn  eurent 
été  mifes  fous  les  yeux  à^s  Cinq  Cents,  ils  n'héfitèrent  plus 
à  lancer  le  Décret  vengeur,  &  à  porter  le  coup  de  mort  au 
commerce  Anglais,  en  fermant  le  riche  marché  de  la  France 
à  ces  fuppôts  de  Mr.  Pitt,  qui  ont  eu  le  machia'vélifme  de  for- 
mer des  afociatiçns  à  perte.     On  fe  trouva  moins  unanime  dan» 
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n'échappa  point  au  Confeil  des  Anciens.  Johannot  dé- 
mêla fort  bien  que  ces  prétendus  eyicouragemens  étaient 
des  entraves 'i  Se  il  annonça  même  que  les  papeteries  de 
France  allaient  être  paralyjées.  Quant  à  Dupont  de  Ne- 
mours ;  il  s'écria  avec  l'accent  de  la  douleur  :  Notre  corn- 
Vierce^  je  ne  dis  pas  vit^  je  dirai  meurt  aujourd'hui. 

Mais  c'eft  en  vain  qu'il  repréfenta  au  Confeil  des 
Sages,  que  ce  tarif  était  une  prohibition  prefqu'abfolue',  elle 
n'en  fut  pas  moins  fandionnée  le  5  Août  ;  &  cette  con- 
quête n'eft  pas  la  feule  de  ce  genre  que  remportèrent  les 
financiers  Français  ;  car  ils  réufîirent  eu  même  tems  â 
faire  décréter  un  droit  de  patente  fur  tous  les  citoyens  qui 


le  Confeil  des  Anciens,  puifqa'on  fut  obligé  d'aller  aux  voix,  & 
que  répreuve  parut  un  moment  douteafe  :  mais  le  Préfident 
ayant  annoncé  que  la  réfolution  était  approuvée;  Nous  som- 
mes SAUVb's,  s'écria  Clauzel,  en  l'interrompant  par  un  tranf- 
port  de  joie...  C'eft  ce  même  Clauzel  qui,  le  25'  Août,  avait 
dit  à  fes  Collègues  ;  Fous  a^vez.  beau  faire ^  la  Républiqut  'vous 
avalera. 

Je  ne  fais  fi  les  financiers  Français  font  fau<vés  par  ce  Décret 
comme  il  le  garantit  :  mais  je  vois  que  le  Député  Blutel,  qui 
l'avait  follicité  &  obtenu,  ell  venu  folliciter,  neuf  jours  après, 
un  autre  Décret  indifpenfable  pour  en  affurer  l'exécution.  *'  Dans 
*'  l'état  aduel  des  chofes,  a-t-il  dit  le  3  Novembre,  peut-on  fe 
**  flatter  que  des  hommes  (les  prépofés  des  Douanes  contre  la 
''  contrebande)  exténués  par  une  longue  privation,  fans  vête- 
*'  mens,  fans  armes,  fans  moyens  de  s'en  procurer,  ne  rece- 
*'  vant  qu'une  folde  nulle,  ou  à  peine  fuffifante  pour  les  fouf- 
*'  traire  à  la  faim,  fe  livrent  affez  exçlufivement  à  leur  fer- 
"  vice  pour  former  une  barrière  capable  de  réfifter  à  l'ardente 
*'  cupidité  du  fraudeur,  &  à  la  malveillance  ingénieufe  de  l'en- 
'*  nemi  de  l'* Etat  P  Sur  12,000  Employés,  10,000  ne  reçoi- 
"  vent  qu'un  traitement  de  500  à  750  liv.  par  an." 

Il  recommanda  en  conféquence  de  payer  aux  Employés  des 
Douanes,  la  totalité  de  leurs  traitemens  en  numéraire  métallique. 
Ce  nouveau  Décret  a  paffé  comme  le  précédent,  fans  qu'au- 
cun des  Légiflateurs  fe  foit  avifé  de  fe  rappeler  ce  que  leur  avait 
obfervé  Beffroy  le  24  Août,  ^'//  eji  plus  ai/é  de  rsndrt  des  Ds- 
fret  s  f  que  déformer  des  hommes, 

P  a 
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exercent  commerce^  înduftrie^  métiers  ou  profejfions  (i)' 
Il  y  a  plus  :  ces  prote61:eurs  éclairés  des  beaux  arts  ont 
aflujetti  dorénavant  tout  architede,  tout  fculpteur,  tout 
graveur,  tout  peintre,  à  un  tribut  particulier,  &  fans  l'ac- 
quittement duquel  il  ne  leur  fera  pas  permis  de  fe  fervir 
ni  de  i'équerre,  ni  ducifeau,  ni  du  burin,  ni  de  la  palette.(2) 
Il    eit  vrai  que  le  Corps  Législatif  en   a  fait    grâce    au 


(i)  Voici  les  argumens  que  Thibaut  mit  en  avant  le  22  Juil- 
let, pour  faire  palier  ce  Décret.     C'ed  ce  qu'on  peut  tioaver 
de  plus  fidèle  dans  tous  les  difcours  de  ce  financier      *'  Des 
*'  hommes  inconnus  ont  ouvert  fubitement  des  maganns,  d'au-  ' 
*'  très  fe  font  faits  colporteurs  &  courtiers.     L'artifan  a  quitté 
*'  fes  outils,  &  s'efl:  fait  négociant.  L'apprenti  a  défié  k  maître 
"  plus  habiie  ;  l'indafirie  s'eft  dégradée.     On  a  trompé  fur  le 
*'  titre  &  l'affinage  des  métaux  les  plus  précieux,  on  a  vendu 
*'  de  fauîTes  pierrres  pour  des  diamans.     Il  y  a  eu  dans  toutes 
**  les  profeflions   des  ignorans  &  des   fraudes.     Les  marchan- 
"  dîfes  ne  fe  font  plus  vendues  fous  cachet,  fous  corde,  &  fous 
"  bande.     Des  condudeuro  inh.^èles  ne  rendent  ni  le  poids,  ni 
''  la  qualité,  ni  la  mefure.     Je  ne  veux  pas  mettre  des  bornes 
*'  à  la  liberté  du  commerce  :  mais  je  défirerai  que  ceux  qui 
*'  veulent  fe  livrer  à  ces  fpéculations  fufiènt  tenus  de  préfenter 
*'  un  certificat  de  probiiéy  figné  de  quelques-uns  de  leurs  conci- 
"  toyens.     C'eft  un  înoyen  sûr  de  faire  cefTer  les  plaintes  du 
*'  peuple,  &  de  renfermer  les  marchands  dans  les  bornes  d'un 
*'  gain  honnête  &  licite." 

Après  les  avoir  ainfi  menacés  du  certificat  de  probité.,  qu'on 
était  en  droit  d'exiger  d'eux,  il  confentit  cependant  à  les  en 
difpenfer,  pouivu  qu'ils  fe  foumifient  à  un  droit  de  patente  \  Si 
voici  comme  il  chercha  à  les  familiarifer  avec  cette  idée. 
*'  Quand  il  y  a  moins  de  vendeurs,  ils  fe  contentent  d'un  gain 
*'  n:édiocre,  parce  qu'étant  plus  fouvent  répété,  il  donne  un 
"  produit  fuînfant....il  eft  jufte  que  tout  citoyen  qui  veut  fe 
*'  livrer  au  commerce  contribue  aux  charges  de  l'Etat.  Ce 
*'  tribut  eft  plus  moral  que  fifsaL  Sans  lui  l'égalité  jerait  rom- 
*«  pue  y  ^  il  y  aurait  ijéritabhnent  prl-vilége.  Vous  établirez 
*'  donc  un  droit  de  patente  auquel  feront  alfujettis  tous  les  né- 
*'  gocians,  banquiers,  &  commerçans."  \ 

(2)  Tl  eft  évident  au'on  y  a  fournis  jufqu'aux  fimples  ama-. 
ieurs-,  car  dans  les  débats  du  16  Odobre,  je  trouve  que  Mer- 
cier a  propofé  au  nom  d'une  Commiffign  "  d'excepter  du  droit 
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Po€te  ;  &  je  foupçonne  que  c'efl  à  Pimmortel  Chéniep 
que  les  Mufes  Françaiies  en  ont  l'obligation  ;  mais  Tes 
collègues  ont  été  inexorables  pour  les  quatre  arts  libé- 
raux que  je  viens  de  citer  ;  &  le  décret  fatal  a  été  fanc- 
tionné  par  les  Anciens,  quoique  Lafond  Ladebat  les  aiTura 
que,  s'iis  ouvraient  l'hi/Ioire  des  Beaux  Àrts^  ils  ne  les 
verraient  dans  aucun  tems  charges  de  chaînes. 

Can~,us  n'attendit  pas  même  radoption  définitive  de  ces 
grandes  miefures    (  i  )  pour  m.onter  à  la  Tribune,  d'où  il 


"■  de  patente,  les  peintres,  fculpteurs,  graveurs,  &  architeéles 
"  qui  n'ont  point  de  boutiques  ni  enieignes,  qui  ne  diftribuent 
"  aucune  carte  indicative,  &  qui  ne  font  aucune  entreprife.  loit 
*'  en  peiiiture,  ioit  en  fculpture,  foit  en  bâtimens.''  Cette 
propofition  a  été  ajournée. 

(i)  Pendant  le  cours  des  quatre  derniers  mois,  chaque  jour- 
nal des  débats  a  porté  aux  départemens  l'annonce  de  quelque 
nouvelle  taxe,  accompagnée  de  plaintes  amères  fur  ce  qu'ils 
laiilaient  arriérer  de  plus  en  plus  le  paiement'  des  anciennes. 
II  paraît  même  que  les  Légiflateurs  Français  ne  font  point 
encore  au  bout  de  leurs  inventions  fifcales  ;  car  je  vois  que  dans 
la  féance  du  iî  Novembre,  le  Confeil  des  Cinq  Cents  a  décidé 
qu'il  feraic  établi  un  droit  de  paffè  fur  les  grandes  routes  ;  &  je  ne 
doute  point  que  le  Confeil  des  Anciens  n'y  acquiefce  avidement 
fans  examiner  fi  les  droits  qu'on  exigera  aux  barrières,  pour- 
ront fuffire  à  la  folde  des  percept'^urs. 

Je  ne  fais  quel  eft  le  journalifte  mauvais  plaifant  qui,  au 
milieu  de  cet  embarras  des  légiHateurs,  s'eil  avifé  de  venir  à 
leur  aide,  &  leur  a  propofé  de  décréter  un  i?npot  fur  la  misère, 
en  garartiffant  que  perfonne  ne  ferait  dans  le  cas  d'y  écliap- 
per.  Cette  idée  eft  fi  loin  d'avoir  fait  fortune,  que  Darracq 
s'eft  adrefle  à  eux  le  14  Août  en  ces  termes: — "  ^ue  par 
*^  'VOUS  le  plaljirfott  tributaire  de  Vindigence.  Je  crois  que  voas 
"  pourriez  mettre  à  la  difpofuion  du  Minîftre  de  l'intérieur 
*^  une  fomme  deftinée  à  fecourir  les  indigens  &  ceux  qui  éprou- 
*'  vent,  ou  qui  auraient  éprouvé  des  pert/s  confidérables  ;  & 
*'  que  vous  pourriez  trouver  Ccite  fomme  dans  un  impôt  quo- 
•*  tidicn  de  3,  4  &  5  liv.  fur  chaque  ficcre,  caroile,  :i  cabrio- 
"  let,  roulant  en  ville;  &  de  5  ou  6  fous  par  livre  lur  chaque 
*'  billet  de  bal  ou  de  fpedacle." 

Le  Direi^oire  a  faifi  cette  idée,  &  Fa  recommandée  au  Con- 
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annonça  fièrement  le  i8  Septembre,  au  nom  de  la  Com* 
lîiiffion  des  finances,  que  Vétat  du  produit  de  toutes  les  con- 
tributions A  ÉTABLIR  pour  l'un  ^  excéderait  500  millions. 

Trois  femaines  après,  la  Commiffion  des  finances  a 
fourni  une  efpèce  de  tableau  détaillé  de  ce  même  revenu 
éventuel,  fiir  lequel  elle  compte  pour  l'année  prochaine:  & 
quoiqu'il  excède  de  9  millions  l'apperçu  de  Camus,  cette 
Commiffion  n'en  a  pas  moins  pris  fur  elle  d'afTurer  au 
public,  qu'elle  ne  portait  les  articles  de  ce  revenu  qu'au 
minimum  de  Papperfu  de  leur  produit, 

millions 
Contribution  foncière  -  -         -  ij^O 

Contribution  perfonnelle  mobiliaire  &  fomp^ 

tuaire         -  -  -         -         -         -         60 

Enregifl: rement  h  timbre         «  -         -  100 

Douanes  -  -  -         -  -  12 

Poftes  &  meflageries  -  -  •  12 

Revenus  des  forêts  &  bois  -  -  25 

Revenus  des  Domaines  Nationaux  -  20 

Patentes         -        ^         -         -         -         r  40 


Grand  total         ^  -  509(1) 


feil  des  Cinq  Cents,  qui  a  arrêté  en  conféquence,  le  3  NovemT 
bre,  1°,  qu'il  fera  perçu  pendant  fix  mois  fur  tous  les  fpedacles, 
un  droit  de  deux  fous  per  franc,  en  fus  du  prix  de  chaque 
billet  d'entre  ;  2°,  que  le  produit  de  la  recette  fera  employé 
à  fecourir  les  indigens  qui  ne  font  pas  dans  les  hofpices. 

(  I  )  La  Commilfion  des  Anciens,  qui  leur  a  fait,  le  7  Not 
vembre,  un  rapport  fur  le  même  objet,  par  l'organe  de  Le 
Brun,  a  trouvé  le  fecret  d'enfler  encore  confidérablement  ce 
tableau,  en  portant  la  contribution  foncière  à  250  millions,  & 
en  évaluant  à  120  millions  le  produit  éventuel  des  patentes  i 
encore  a-t-il  affuré  que  les  bafes  en  font  telles,  qu'Une  peut  y 
G^oir  que  des  chances  d'accroijjement. 

Le  motif  de  cette  nouvelle  impollure  fe  devinera  aifément 
d'après  le  préambule  politico-financier  de  l'orateur.  "  Nos 
♦«  ennemis  remuent  tout  ce  que  la  propriété  a  de  réely  tout  ce 
'*  que  l'opinion  a  de  force  &  de  magie,  pour  fe  donner  au 
«'  moins  Mïijîmulacre  de  puiffance,  &  en  impofer  à  notre  cou- 
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Je  n'ai  garde  d'entrer  dans  les  détails  de  ce  magnifrqirg 
inventaire  ;  &  fi  je  me  permets  de  n'y  entrevoir  jufqu'icî 
qu'un  inventaire  de  décrets,  je  ne  fais  que  me  ranger  à 
l'avis  de  Dubois  Dubais,  lequel  n'a  ceiTé  de  dire  à  Tes 
Collègues  :  ^d  de  nous  ne  fait  combien  il  ejî  facile  d'impoferf 
Je  foupçonne  beaucoup  qu'ils  ne  tarderont  guères  à  en 
•être  convaincus,  &  à  reconnaître  l'abfurdité  d'avoir  pré- 
tendu lever  fur  le  peuple  Français,  dans  l'épuifement  où 
ils  l'ont  réduit,  des  tributs  à-peu-près  égaux  à  ceux  qu'il 
fourniflait  à  l'époque  de  ia  plus  éclatante  profpérité  :  en 
effet,  fi  même  alors  le  poids  lui  en  paraiffait  infupportable, 
que  fera-ce  aujourd'hui,  depuis  que  Tes  revenus  nets  ont  ft 
prodigieulement  diminué  ?  J'ai  les  plus  fortes  raifons  de 
croire  qu'ils  fe  trouvent  réduits  de  près  des  deux  tiers  ; 
mais  en  admettant  que  ce  ne  fût'  que  de  moitié,  ce  ferait 
la  plus  groffière  des  erreurs  d'imaginer  que  d'un  contri- 
buable q.ui  a  perdu  la  moitié  de  fes  revenus,,  on  puifTe 
efpérer  la  moitié  des  contributions  qu'il  payait  avant  cette 
perte.  Quoique  je  connaifTe  fort  peu  de  vérités  abfolues 
en  finance,  s'il  en  eit  une  qui  me  femble  démontrée,  c'eft 
qu'en  dernière  analyfe,  on  ne  peut  compter  que  ilir  le 
fuperflu  d'un  peuple  pour  des  im.pôts  vraiment  productifs  ; 
qu'il  eft  impoiîible  de  lui  enlever  le  ftriél  néceffaire  ;  &  que 
fi  fon  fuperflu  vient  à  fe  tarir,,  la  fource  des  taxes  produc- 
tives fe  trouvera  tarie  avec  lui.  D'où  je  conclus  que-,- 
lorfque  le  revenu  annuel  de  tous  les  Français  s'élevait  à 
100  millions  de  louis,  il  était  infiniment  plus  facile  à  leurs 
Adminiftrateurs  d'en  prélever  chaque  année  26  millions, 
qu'il   ne   le  fera  aujourd'hui  au  Du-e6loire  d'en  obtenir 


"  rage  &  à  notre  crédulité.  Nous  devons  oppofer  à  fes  elîbrts 
*'  fantaftiques,  la  réaliié  de  nos  moyens,  des^contributions  af- 
*'  fiies  fur  un  fol  riche,  fécond,  que  la  Résolution  a  enrichi  ds 
"  tout  ce  qui^  augmentait  autrefois  le  luxe  tff  V iiidiftrie  J''' 

Obfervez  qu'un  mois  avant  ces  nouvelles  vanteries,  Craflbus 
avait  donné  leélure  d'une  lettre  par  laquelle  les  Commiffaires 
de^  la  Trcforerie  annonçaient  que  les  recouvremens  journaliers  cîu 
iréfor  public  étaient  dans  une  tells  di/proporticn  anjsc  Us  (iépen/ns, 
qu'il  était  ?i(cejfaire  de  fufpgndrs  q^iiçlquss  paismens. 
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feulement  6,  en  fuppcjfant  que  le  revenu  collectif  dd  tous 
les  individus  fe  trouve  maintenant  borné  à  50.  Ce  n'eft 
qu'à  Taide  de  cette  règle  que  j'ai  pu  m'expjiquer  un  fait 
bien  extraordinaire,  &  que  je  crois  vrai  ;  lavoir,  que  le 
peuple  Anglais  eft  aujourd'hui  moins  grevé  par  fes  impôts^ 
qu'il  ne  l'était  il  y  a  un  iiècle,  lorfqu'il  en  payait  dix  fois 
moins.  Sans  doute  que  fon  revenu  net  n'a  pas  décuplé 
depuis  cette  époque:  j'eftime  cependant  qu'il  a  à-peu- près 
triplé;  &  fi  nous  fuppofons  qu'il  n'était  que  de  40  mil- 
lions fterling  du  tems  de  Guillaum^e  III,  &  qu'il  s'élève 
maintenant  à  ,120,  cette  feule  aggrégation  de  fuperflu 
m'explique  comment  ce  peuple  fe  trouve  expofé  à  moins 
de  privations,  en  payant  un  tribut  de  20  millions  fur  un 
revenu  de  120,  que  lorfqu'il  payait  un  tribut  de  2  millions 
fur  un  revenu  de  40.  C'ell  en  mefurant  les  facultés  du 
contribuable  Français  à  cette  efpèce  d'échelle  comparative, 
que  je  fuis  conduit  à  croire  que  s'il  a  perdu  la  moitié  de 
fon  revenu,  il  ne  pourra  point  verfer  dans  le  tréfor  public 
le  quart  de  ce  qu'il  y  verfait  fous  le  règne  de  Louis  XVL 
Il  eft  même  évident  que  les  plus  éclairés  de  fes  Chefs  aâuels 
en  ont  déjà  le  trifte  p relient i ment  ;  car  Dalphonfe  a  annoncé 
le  1 7  Août,  "  que  toutes  ces  impoUtions  dire6les  Se  indi- 
"  recles  lui  paraiiTaient  beaucoup  trop  confidèrablcs  potir  être 
«  perçues  clans  une  année  fur  le  territoire  Français."  Et 
l'on  a  vu,  page  134,  que  La  Combe  Saint-Michel  a  pro- 
phétifé  qu'il  y  aura  impossibilité  pour  une  foule  de 
citoyens  de  s^ acquitter^  àf  qu'il  faudra  employer  encore  toutes 
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fe  trouvera  dans  Viînpo^ihilité  d'acquitter  :  c^eft-là  cepen- 
dant ce  dont  elle  vient  d'être  menacée  par  les  fondateurs 
de  ce  Gouvernement  démocratique,  qui  préparent  en  ce 
moment  une  violence  inconnue  fous  l'ancien  régime.  Il 
n*eft  pas  queftionds  moins  que  d'envoyer  aujourd'hui  dans 
le  domicile  de  tout  contribuable  en  retard,  des  exadleurs 
nommés' Garnisers,  auxquels  le  contribuable  fera  tenu 
àt fournir  logement  ^  fuhfjîaiîces^  &  de  payer  déplus  un  franc 
par  jour.  Le  Confeil  des  Cinq  Cents  a  arrêté  en  outre 
qu'après  un  délai  de  dix  jour Sy  k  paim^nt  fera  pourfuivi 
5  .  Z*^^ 
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par  la  faîjlei^  vente  des  îneubîeSy  i^  ?nê me  des  fruits  pendans 
par  raciyie.  (  l  ) 

Que  l'on  fe  hafarde  à  exécuter  cette  menace  dans  l'inté- 
rieur de  la  France,  je  fuis  bien  trompé  fi  elle  ne  devient 
pas  le  fignal  d'une  infurrecSlion  générale,  &  du  renveriè- 
ment  des  ufurpateurs:   mais  laiiTons  jufqu'à  cette  grande 


(  i)  Duprat  s'eft  oppofé,  le  2  Novembre,  à  ce  Décret  infenfé. 
^'  Les  hommes  qui  fe  chargent  de  ce  métier,  dit-il,  font,  pour 
^'^  la  plupart,  parefTeux  &  ivroîî:nes,  &  confomment  chez  le 
*'  cultivateur  ce  qui  pourrait  fufÊre  à  celui-ci  pour  s'acquitter, 
*'  Je  demande  y  ajouta-t-il,  q-uonfe  home  aux  pourfuites  juridiques.''* 

"  Je  fuis  certain,  dit  Rouhier  en  l'interrompant,  que  notre 
"  collègue  eût  eu  une  autre  opinion  s'il  avait  eu  fous  les  yeux 
*'  les  états  envoyés  par  le  MiniRre  des  Finances,  La  moitié 
*'  de  la  contribution  de  Pan  III  n'ejî  pas  encore payte.  Je  demande 
"  fi  c'eft-là  le  moment  de  rejeter  des  mefuresy^V^r^;  &  efficaces  /"' 

Pour  féconder  cet  orateur  le  Député  Souhait  eut  recours  an 
puifTant  argument  que  Dubois-Crancé  avait  puifé  l'année  précé- 
dente dans  l'exemple  de  la  Chine.  "  Le  moyen  coërcitif  qu'on 
"  propofe  efl  rigoureux  fans  doute  ;  mais  il  était  employé  chesî 
**  les  peuples  anciens  les  plus  libres  :  //  p£jl  à  la  Chine,  dont 
*'  le  Gouvernement  ejî  paternel.^^ 

Sans  s'attacher  à  répondre  à  ces  abfurdités,  Real  combattit 
l'article  en  rappelant  à  fes  Collègues,  '*  Que  le  Gouvernement 
"  Républicain  devait  s'appliquer  ce  qu'il  y  avait  de  bon  fous 
"  la  Monarchie,  h  que  le  dernier  Gouvernement  qui  avait 
"  élevé  à  fa  perfeétion  l'art  de  percevoir  les  contributions,  en- 
"  voyait  des  Garnijèrs  slux  Communes,  Se  a-vis  aux  particulier?." 

La  mefure_/?'X'^/T  n'en  a  pas  moins  été  adoptée.  Pour  juger 
jufqu'à  quel  point  elle  fera  efficace,  il  faut  fe  rappeler  qu'on 
compte  aujourd'hui  fur  ce  moyen  coërcitif  pour  arracher  au 
peuple  Français,  non-feulement  la  moitié  de  la  contribution 
arriérée  de  l'an  TU,  Si  la  prefque  totalité  de  la  contribution 
échue  de  l'an  IV,  mais  encore  une  avance  immédiate  d'un 
cinquième  fur  les  contributions  direéles  de  l'année  qui  s'ouvre; 
car  on  a  ordonné  en  même  tems  ^'  d'ouvrir,  dans  chaque  Com^. 
"  mune,  un  rôle  provifoire  pour  l'an  V,  fur  lequel  tous  les 
**  contribuables  feront  portés  pour  le  cinquième  de  leurs  con- 
**  tributions  direftes,  payables  en  numéraire,  ou  mandats  au 
"  cours,  dans  le  mois  qui  fuivrala  publication  du  rôle.** 
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époque  la  queftion  des  recettes,  pour  nous  occuper  exclu-* 
fivement  de  celle  des  dépenies. 

C'eft  d'ailleurs  la  marche  naturelle  des  faits  dont  j'ai 
entrepris  l'hiftorique  ;  car  ce  ne  fut  qu'après  avoir  (i  riche- 
ment &  fi  ingénieufement  doté  le  tréfor  public,  que  la 
Légiflature  Françaife  fe  rappela  qu'il  était  tems  de  fixer 
fes  regards  fur  le  tableau  des  dépenfes. 

Je  trouve  cependant  que,  dès  le  milieu  de  Février  der- 
nier, Bourdon  avait  infifté  pour  en  obtenir  un  Hat  détailîêy 
in  fa  motion  avait  même  donné  lieu  à  une  fcène  affez  bur- 
lefque.  //  ejî  envoyé  ;  je  le  tiens  à  la  main^  s'écria  Ramel  : 
il  en  réfulte  que  la  totalité  des  dépenfes  montera  pour  Vannée^ 
à  528  millions.  Puis  tout-à-coup,  en  jetant  les  yeux  fur 
l'état  détaillé  dont  il  s'était  fait  le  porteur,  il  ajouta  que, 
*'  fur  les  528  millions,  il  y  en  avait  300  en  affignats,  qui 
"  avaient  mal-à-propos  été  portés  en  ligne  de  compte 
*'  comme  numéraire.  'Je  viens  de  m'en  appercevoir^'  dit-il. 
Apparemment  que  ce  fut  pour  le  récompenfer  de  cet  heu- 
reux apperçu,  qu'on  lui  offrit  dès  le  lendemain  la  place 
de  Miniftre  des  Finances  ;  toujours  eft-il  certain  qu'il  fe 
montra  digne  de  ce  choix  ;  car  il  écrivit  à  l'inftant  qu'il 
acceptait^  parce  qu'il  çtait  plein  de  confiance  dans  lesrejfourcei 
de  la  République, 

On  fe  repofa  alors  fur  lui  pour  la  reddition  de  ce  compte 
tant  défiré  ;  &  quand  on  en  remit  la  demande  fur  le  tapis. 
Camus  annonça  le  10  Mars,  au  nom  de  la  Commilïion  des 
dépenfes,  qu'elle  le  foumettrait  au  commencement  du  mois 
fuivant.  Mais  cette  promelfe  étant  reftée,  comme  dit  Ma- 
dier,  dans  la  région  des  vaines  paroles  ;  Treillard  en  follicita 
l'accompliffement  le  i  Juin  ;  &  il  ne  fe  contenta  pas  de 
ramener  la  demande  du  tableau  des  dépenfes;  il  infifta  fur 
leur  rédu61:iori,  Se  prévint  fes  Collègues  que  s'ils  continuaient 
<à  vivre  dans  l'état  de  déjordre  qui  les  abforbaiî^  leurs  rejfources. 
feraient  bientôt  épuifées. 

La  Commiffion  n'en  continua  pas  moins  à  éluder  fon 
engagement  ;  ou  plutôt,  elle  elTaya  d'y  fatisfaire  le  26  Août, 
en  préfentant,  non  point  le  tableau  des  dépenfes  ordinaires 
d'une  année;  mais  un  apperçu  des  dépenfes  probables 
pour  les  quatre  mois  qui  allaient  s'écouler  ,ufqu'à  la  fin  de 
Jpécembre  ;  dépenfes  dont  elle  ne  fournit  aucun  détail,) 
^  c^u'elle  ellima  vaguement  à  environ  3  millions  par  jour. 
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~  Cet  échappatoire  ne  lui  ayant  point  réuflî,  Se  fe  trouvant 
prefTee  de  nouveau  dix  jours  après,  elle  répondit  que  les 
états  de  dépenfes  des  divers  Min'ftres  avaient  été  plufieurs 
fois  demandés  ;  qu'elle  les  attendait  encore  ;  &  que  dès 
qu'elle  les  aurait,  elle  baferait  Ton  travail  fur  le  tableau 
auquel  on  avait  élevé  les  recettes  ordinaires^  c'eft-à-dire, 
fur  environ  500  millions.  Enfin,  le  18  Septembre,  Camus 
left  venu  annoncer  à  fes  Collègues  que  le  travad  était  en 
train  ;  &  Ton  fe  crut  à  la  veille  de  le  recevoir  le  19  Oc- 
tobre, lorfque  Lafond  Ladebat  monta  à  la  tribune  comme 
Rapporteur  de  la  Commiffion  des  Finances.  Mais  quelle 
ne  dut  pas  être  la  farprife  des  aiîiftans  quand  ils  l'enten- 
dirent débuter  par  ces  mots  !  Le  Minijîre  ne  préfente  aucunes 
vues  fur  les  défenfes  de  Vannée  qui  commence.  Il penfe  qu'il  eft 
née efj air e  d^ attendre  le  travail  de  la  Comm-ffon  des  dépenfes. 
Il  croit  qu'elles  ne  s'éleverofit  pas  à  plus  de  500  millions^ 
"  h  que  les  contributions  ordinaires  fuffiront  pour  les 
"  acquitter.  Il  évalue  les  biens  nationaux  qui  reftent  à 
"  aliéner,  à  150  millions,  outre  le  milliard  réfervé  aux 
"  défenfeurs  de  la  patrie.  Il  propofe  d'ouvrir  les  ventes, 
*'  d'en  faire  payer  un  20^  fur-le-champ,  un  autre  20^ 
"  dans  6  mois,  'bi  le  furplus  par  obligations  payables  dans 
*'   I  an  &  2  ans.      Cefl  ainfi  qu^il  propofe  de  fournir  aux  dé- 

"  penfes  extraordinaires Nous  avons  le  moyen  à^ajfurer 

"  le  fervice  ordinaire  par  les  contributions  qui  s'élèveront 
"  à  500  millions.  L'arriéré  des  fommes  dues  fournira 
"  aux  dépenfes  extraordinaires.  Enfin  nous  fommes  AssvKks 
^'  déporter  les  fonds  pour  l'an  /^  à  il  50  millions.  Les  éco- 
"  nomies  les  plus  févères  font  préparées  :  les  dépenfes  de 
"  la  guerre  vont  être  réduites  prefque  de  moitié^ fans  diminuer 
"  le  nombre  ^  la  folde  de  nos  troupes.  La  même  réforme  aura 
"  lieu  dans  toutes  les  parties  de  l'adminiftration  publique," 

Si  je  ne  daigne  m'arrêter  fur  aucune  des  jongleries  de 
ce  rapport,  c'eft  qu'on  va  les  retrouver  toutes,  &  avec 
amplification,  dans  un  rapport  bien  autrement  pompeux, 
qui  fut  préfenté  le  lendemam  par  Cambacérès,  h  qui  doit 
l'illuftrer  comme  financier,  comme  homme  d'Etat,  &  même 
comme  diplomate  ;  car  il  trouva  le  double  fecret  de  tran- 
quillifer  le  peuple  Français  ea    lui  perfuadant    que  fes 
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Députés  avaient  les  intentions  les  plus  pacifiques,  k  d'aîar-' 
mer  les  peuples  coalifés,  en  leur  donnant  à  entendre  que  le 
Dire6toire  fe  difpofait  à  continuer  la  guerre  :  peut-être  auffi 
efpérait-il  déconcerter  l'Ambafladeur  Anglais,  qui  était 
alors  en  route,  en  lui  préparant,  pour  fan  arrivée,  une 
pièce  qui  lui  montrerait,  jufqu'à  l'évidence,  combien  la 
Grande-Bretagne  fe  trompait  en  croyant  la  Frayice  arrivée: 
^  répuifement.     Voici  cette  pièce. 

"  Dans  Ton  meffage  du  19  de  ce  mois  (11  0£lobre), 

"  le  Directoire  vous  a  invitez  affurer  le  retour  de  la  paix, 

"  par  l'organifation  vigoureufe  des  moyens  propres  à  con- 

*'  tinuer  la  guerre  (i);  2.  préparer  des  rejfources  abondantes 

"  pour  tous  les  fervices,    &  à  prévenir  le  befoin  que  doit 

**  faire  naître  le  paiTage  délicat  de  l'état  de  guerre  à  l'état 

*'  de  paix.     La  République  ttiomphante,  prête    à  voler  à 

*'  de  nouveaux  triomphes,   veut  la  paix  :  elle  la  veut  fin- 

*'  cère,  prompte,  honorable,  univerfelle,  afin  d'en  alTurer 

*'  la  durée,  &  de  faire  difparaître,  fans  retour,  les  calamités 

*'  de  la  guerre.     Les  befoins  font  multipliés,  les  reffources 

*'  ne  font  pas  taries.     L'ennemi  croit  que  la  France  eft 

*'  arrivée    à   l'épuifement    abfolu.     L'ennemi   fe    tro?npe. 

*'  De  vaftes  domaines   à  aliéner  ou  à  hypothéquer,    ua 

*'  arriéré  confidérable  à  recouvrer,  quelques  impôts  très- 

^'  modérés  à  établir  fur  la  circulation;  voilà  les  moyens 

"  dont  la  difpofition  eft  encore  entre  vos  mains,   &  com?ne 

*'  au  feul  pouvoir  de   votre   volonté..^*     Les  refTources  fe 

*'  perdent  lorfqu'on  veut  les  porter  au-delà  de  leurs  juftes 

*'  bornes  ;  elles  font   inépuifabîes,  fi  une  fage  économie 

''  en  dirige  l'emploi I/'arriéré  des  contributions  offre 

«'  une  reilQurce  confidérable,     Jufqu'ici    cette  refTource 


(i)  Ce  meffage  eft,  fi  je  ne  me  trompe,  l'un  de  ceux  dont 
le  public  n'a  eu  aucune  connaiflance  ;  car  depuis  la  confter- 
nation  qu'avait  répandu  celui  du  25  Août,  la  plupart  des 
tableaux  de  détreife  que  le  Direftoire  envoie  aux  Légifiateuis, 
ne  font  plus  lus  que  dans  des  Comités  Secrets.  Rien  n'eft  li 
commun  maintenant  que  de  voir  les  féances  commencer  par  ces 
mots  :  Le  Préjîdent.  J^ annonce  au  Confeil  qu'en  ?nontant  au  fau^ 
teuil,  fai  trowvé  fur  le  btfreau  des  pitiés  qui  m  doiijent  çtre  lues 
qu^en  Comité  Secret* 
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^  a  été  prefqiie  paralyfée.  Voici  la  cauje  de  ce  délbrdre. 
"  Il  n'y  a  ni  finiplicité  dans  radiTiiniftration,  ni  céiérite 
"  dans  le  recouvrement,  ni  produit  réel  dansles  rentrées-" 
Il  me  femble,  que  H  ce  logicien  ne  s'était  pas  amufé  à 
préfenter  ainli  les  eiFets  pour  les  caufes^  il  aurait  dû  indi- 
quer les  trois  principales  :  favoir,  i°,  Que  la  Nation 
Françaife  n'a  prefque  plus  de  fuperilu  avec  lequel  elle 
puifle  fournir  des  tributs  ;  2°,  Qu'elle  dételle  le  Gou- 
vernement fpoliateur  auquel  il  faudrait  les  livrer  ;  3°,  Que 
les  percepteurs  fubalternes  fruftrent  l'avidité  de  ce  Gou- 
vernement, &  s'empreflént  de  gafpîUer  les  très-modiques 
impôts  qu'ils  réuffilTent  à  arracher  au  contribuable» 

Cambacérès  va  cependant  indiquer  une  autre  caufe  qui 
ne  laifle  pas  d'avoir  fon  influence.  *•'  Rien  n'eft  plus  com- 
"  pliqué  que  les  loix  qui  régiffent  cette  matière,  .  Les 
"  contribuables  ne  peuvent  point  les  connaître  ;  &  le  per- 
''  cepteur  le  plus  exercé  héfite  à  tout  inftant  dans  leur 
*'  application.  D'un  autre  côté,  les  valeurs  font  fi  fugi- 
*-^  tîveSj  que  le  produit  des  coJîtribuiîons  s'évanouit  au  mo- 
"  ment  ou  la  main  de  V adrainlflration  s"" approche  pour  le 
"  Ja'ifir,  La  Commiffion  vous  propofe  à  cet  égard  des 
"  vues  plus  fimples  &  des  moyens  plus  aftifs.  Multi- 
"  plier  les  enchériffeurs,  éteindre  une  grande  mafle  de 
"  dettes  nationales  ;  voilà  le  double  but  que  nous  avons 
"  voulu  atteindre.  Pourquoi  ne  pas  donner  une  ïmpulfmi 
"  rapide  à  la  vente  des  propriétés,  qu'il  eft  fi  intéreiîànt 
"  de  mettre  dans  la  circulation?" 

On  voit  déjà  que  les  reiîpurces  extraordinaires  de  la 
campagne  prochaine  confiftent  encore  dans  l'iinpulfion  ra- 
pide qu'on  fe  propofe  de  donner  à  la  vente  des  biens  na- 
tionaux dont  le  Miniitre  des  Finances  évalue  hardiment  le 
capital  à  150  millions.  Ce  n'eft  plus  30  milliards,  comme 
autrefois  ;  &  cependant  l'exagération  eft  encore  énorme, 
car  dans  le  rapport  qu'avait  fait  la  CommiiTion  des  Fi- 
nances fix  femaines  auparavant,  elle  n'eftimait  le  produit 
des  domaines  nationaux  pour  l'an  V  qu'à  20  millions  de 
revenus:  j'ignore  à  quel  point  cette  évaluation  eft  encore 
exagérée  j  mais  en  l'admettant  pour  exacte,  voilà  20  mil- 
lions de  revenus  en  terres  confifquées,  lefquelles,  fi  l'on 
réuffit  à  les  vendre  au  denier  2,  ne  produiront  qu'un  capi- 
tal de  40  millions^    Or  comme,  afin  de  donner  une  inu 
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pulJÎQn  rapide  à  cette  vente,  Cambaccrès  a  fait  décréter 
qu'on  ne  demanderait  aux  acquéreurs  qu'un  dixième  du 
paiement  pendant  la  i^^^  année,  il  me  paraît  alFez  clair  / 
que  cette  refTource  immenfe  h  extraordinaire^  comme  on 
l'appelle,  produira  à  peine  4  millions  pour  les  frais  de  la 
campagne  prochaine,  (i) 

Il  eft  vrai  que  les  légillateurs  fe  flattent  encore  d'y 
ajouter  ce  qui  refte  à  percevoir  de  l'emprunt  forcé  ;  mais 
ils  oublient  que  lorfque  Boudin  les  prefîa,  il  y  a  huit 
mois,  de  le  faire  exiger  à  la  rigueur,  ils  lui  fermèrent  la 
bouche  en  lui  criant  de  toutes  parts,  cela  cft  impGJJihle^  c'eft 
une  abfurdité.  Ainfi,  en  dernier  réfultat,  fi  l'on  veut  pro- 
longer la  guerre,  il  ne  refte  dans  le  fond  du  creufet  que  les 
contributions  arriérées  qui  y  figurent  depuis  fix  ans 
comme  un  caput  mortuu7n  :  Se  obfervez,  que  tout  en  cher- 


(  I  )  Par  les  nouveaux  arrangemens  qu'on  vient  de  décréter 
pour  les  nouvelles  ventes,  le  prix  en  fera  payable  de  la  ma- 
nière fuivante  : 

I  ic®  en  numéraire,  moitié  dans  les  dix  jours  Se  avant  la 
prife  de  pofTeffion,  Sz  moitié  dans  6  mois. 

4  10^^  en  4  ûbligations  ou  cêdules,  payables  i  chaque  année, 
dans  les  4  fuivantes,  &  produifant  5  pour  cent  d'intérêt. 

Les  5  derniers  10^^  pourront  être  acquittés,  ou  avec  des 
Ordonnances  des  Minières  pour  fournitures  faites  à  la  Répu- 
blique, ou  en  Bordereaux  de  la  dette  publique,  ou  de  la  dette" 
des  émigrés,  ou  en  Bons  de  réquiftions,  &  Ordonnances  de 
reftitution  ou  d'indemnités  des  pertes  occafionnées  par  la  guerre 
dans  les  départemens  frontières,  ou  en  Injcriptions  fur  le  Grand 
Livre  de  la  dette  perpétuelle,  calculées  lur  le  pied  de  20  fois" 
la  rente. 

On  voit  au  premier  coup-d'œil,  que  pour  la  campagne  pro- 
chaine il  n'y  a  rien  ici  de  produftif  que  le  1^'"  10^,  à  moins 
que  le  Dire6loire  ne  fe  flatte  de  négocier  les  cédules  à  fes  four- 
lîiiTeurs  :  mais  je  laifTe  à  penfer  quel  crédit  fon  endolTement 
donnera  à  ce  papier,  &  à  quel  taux  un  fournifleur  de  l'armée 
des  Alpes  confentira  à  recevoir  en  paiement  une  cédtde,  foit 
lettre  de  change,  payable  par  quelque  payfan  du  diftriét  de 
Dunkerque,  &  dont  l'échéance  fera  renvoyée  à  une  époque 
©il,  fi  je  ne  me  trompe,  la  reltitution  des  terres  confifquées 
fera  déjà  fort  avancée. 
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chant  à  l'en  extraire,  il  faudra  lever  en  même  tems  Ici 
contributions  de  l'année  échue,  contributions  dont  on  a 
invité  tout  récemment  les  Français  à  fe  rappeler  qu'ils 
doivent  encore  la  totalité.  Ce  n'eft  pas  tout  encore  ;  car 
tandis  qu'on  prétend  faire  face  aux  dépenies  extraordinaires 
de  la  campagne  prochaine,  avec  les  contributions  arrié- 
rées de  l'année  qui  vient  de  s'écouler,  on  prétend  auflî 
faire  face  aux  dépenfes  ordinaires  de  l'année  qui  s'ouvre, 
avec  les  contributions  de  cette  nouvelle  année  (i).  Après 
ces  obfervations  préparatoires  fur  les  refTources  ordinaires 
Se  extraordinaires  de  la  France,  je  reviens  au  tableau  qu'en 
a  préfenté  Cambacérès. 

"  Combien  donc^''  ajouta-t-il,  cft  grande  la  puiJfanceàQ  la 
*'  Nation  que  nous  fommes  appelés  à  repréfenter,  puif- 
"  qu'après  fix  ans  de  luttes,  de  défordres,  de  calamités  de 
''  toute  efpèce^  elle  eft  encore  en  mefure  de  pourvoir,  fans 
"  emprunts  {2)^  fans  fubfides  extraordinaires,  y^w5  moyens 


(i)  Gibert  Defmoîières  a  eflayé  de  préfenter  cette  obfer- 
vation  le  24  06lobre,  &  quoiqu'on  ait  aiTedé  de  ne  pas  la  com- 
prendre, elle  me  paraît  très-claire.  ''  Les  contributions 
*'  arriérées  confiftent,  dit-il,  dans  celles  dues  pour  l'an  III  & 

*'  l'an  IV Celles  pour  l'an  Ili  fe  réduifent  au  plus  à  20 

*'  ou  22  millions  ;  Se  encore  eft-il  reconnu  qu'ils  font  dus  par 
*'  les  départemsns  de  FOueft,  &  qii*ime  grande  partie  entrera 
**  en  décharge  U'  en  co?npenfation.  Le  véritable  arriéré  eft 
'*  donc  la  contribution  de  l'an  IV.  Je  fuis  étomiê  de  voir 
*'  affeéler  cette  contribution  aux  dépenfes  extraordinaires  de 
*'  l'an  V.  En  effet,  c'eft  pendant  l'an  V  que  cette  contri- 
'*  bution  fera  reçue  ;   èc  fi  vous  la  deftinez  à  l'extraordinaire, 

*'  JE  NE  SAIS  AVEC  quOI  VOUS  POURVOIREZ  AUX  DEPENSES 
*'     ORDINAIRES  DE  l'an   V." 

Il  ell  bon  d'informer  les  iecfteurs  que  l'an  V  a  commencé 
le  23   Septembre  1796. 

(2)  Quoique  T.  Paine  appelle  le  crédit  une  rejfource  défaf- 
ireiifey  je  fuis  fort  tenté  de  croire  que  le  premier  emprunt  vo- 
lontaire que  la  France  aura  le  bonheur  d'ouvrir  &  de  remplir, 
fera  pour  elle  le  premier  fymptôme  de  fa  guérifon  ;  &  j'ai 
encore  la  fatisfadion  de  me  rencontrer,  fur  ce  point,  avec 
Adrien  Lezay,  qui  écrivait  au  commencement  de  cette  an- 
née ;  *«  Tant  que  le  Gouvernement  trouvera,  dans  la  fabri- 
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"  v'tolem^  &  par  fa  feule  riche/Te  territoriale,  à  toutes 
"  les  dépenfes  qui  appartiennent  à  l'état  habituel  d'une 
«  fociété,  &  à  celles  que  nccejjitent  les  cîrconjîanœs  diffi- 

''  ciles 

*'  cation  d'un  papier-monnaie,  le  moyen  de  fe  palTer  de  la 
**  propriété,  il  fera  fans  refpeft  pour  elle.  De  l'inftant,  au 
"^  contraire,  où  il  verra  fes  uniques  reifources  concentrées 
*'  dans  rimpot  &  dans  les  e?7:prunts,  vous  verrez  la  propriété 
^'  &  le  crédit  public  devenir  les  premiers  objets  de  fa  folli- 
"  citude." 

Lafond  Ladebat  vient  de  reconnaître  enfin  cette  vérité 
dans  fon  difcours  du  18  Oélobre. 

Le  crédit  ejî  anéanti,   a  - 1  -  il  dit,   parce  que  les  con- 

Irats  publics  &  particuliers  ont  été  violés,  parce  que  les 
fonds  publics  ont  été  abandonnés  à  une  dégradation  défef- 
*'  pérante  pour  les  créanciers  de  l'Etat  ;  parce  que  la  création 
"  immodérée  du  papier-monnaie  a  porté  le  coup  le  plus  funefte 
**  à  la  morale  publique,  &  a  jeté  dans  le  plus  grand  défordre 
**  toutes  les  relations  particulières  y  parce  qu'entraînés  par  les 
"  énjénemensy  nous  n'avons  rien  vke'^p h.v.E  pour pré^ve~ 
*'  nir  les  effets  de  la  chute  entière  du  papier-monnaie,  pour  fup- 
**  pléer  aux  moyens  de  circulation,  &  pour  établir  un  fyllême 
•*  monétaire  convenable  aux  circonftances,  &  d'accord  avec 
"  les  principes  ;  parce  que  l'homme  fidèle  à  fes  engage- 
**  mens  &  inhabile  aux  calculs  de  la  fortune,  a  vu  fes  proprié- 
**  tés  s'anéantir  ;  parce  que  le  mouvement  révolutionnaire,  en 
•'  agitant  toutes  les  pafiions,  a  porté  dans  plufieurs  parties  de 
"  la  République  l'inquiétude  &  l'eiFroi. 

*'  Le  difcrédit  ell  tel  que  le  prix  de  l'intérêt  a  prefque 
'^  quintuplé  ;  c'efi:  ainfi  que  la  marche  du  Gouvernement  a 
•'  été  incertaine  &  embarraflee,  qu'il  s'efl  vu  forcé  aux  opé- 
*'  rations  les  plus  ruineufes,  &  que  la  rentrée  des  contributions 
**  eildevenue  plus  lente,  &le  fervicedutréforpubliclplus  difiicile. 

'*  Telles  font  les  caufes  de  ce  difcrédit  funejîe.  On  pourrait 
'*  les  taire  "k  cette  Tribune  ;  mais  l'opinion  publique  les /^<?- 
*•  clamerait  avec  plus  d'éclat,  en  vous  accufant  d'une  coupable 
**  indifférence." 

C'eft  le  lendemain  du  jour  où  Lafond  Ladebat  venait  de 
proclamer  avec  éclat  ces  triltes  conféquences  du  difcrédit  funejîe 
du  Gouvernement,  que  Cambaccrès  monte  fièrement  à  la 
Tribune  pour  féliciter  la  nation  de  ce  qu'elle  eii  en  mefure  de 
pourvoir  à  toutes  les  dépenfes  sans  emprunts! 
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*'  elles  cù  nous  fom?nes  ! ...,  Le  vailTeau  de  la  Républiouc 
"  tant  de  fois  battu  par  la  tempête,  a  touché  le  rivage.^' 

Quiconque  a  fuivi  les  débats  des  Légiflateurs  Frafiçais 

comprendra  que  cette   brillante   métaphore  ne  iignifiait 

autre  chofe,  finonque  POrateur  Uuchait  à  la  péioraiion  de 

fon  difcours.     Je  ne  crois  pas  que,  depuis  trois  ans,  il  y 

ait  eu   un  feul   pilote   des  finances  Françaifes,  qui   n'ait 

quitté  périodiquement  fon  pofte,  h  la  boulTole,  pour  crier 

à  l'équipage,  qu'//  voyait  la  terre.     Il  eft  vrai  qu'afin  de 

furpaiier  à  ion.  tour  fes   confrères,   Cambacérès,  en   leur 

montrant  le  port,  leur  lit  le  tableau  le  plus  riant  des  délices 

qui  les  y  attendaient.    "  Tout  nous  annonce  enfin  que  nos 

''  rs\2i\xiL  touchent  ?i  leur  terme,  h  que  chacun  de  nous,  e.i 

"  terminant  fa  carrière  politique,  rentrera  dansy^j  humble» 

"  foyer Sy  pour  y  jouir  de  la  félicité  commune^  au  milieu  d'un 

"  peuple  libre  h  triomphant."  (  i  ) 


(i)  Il  efl  bon  de  favoir  que  parmi  les  députés  Français, 
51  y  a  deux  opinions  fur  la  réception  qui  les  attend  à  leur 
retour  dans  leurs  humbles  foyers  \  car  deux  jours  avant  que 
Cambacérès  eût  afHrmé  qu'ils  y  feraient  reçus  au  milieu  dîs 
applaudiffemens  d'un  peuple  libre  ^  triomphant,  l'éloquent 
La  Rivière  venait  de  leur  préienter  une  p-^rfpecftive  bien  diffé- 
rente, pour  les  engager  à  révoquer  l'anathème  qu'ils  avaient 
lancé  en  maffe  fur  les  malheureux  Prêtres.  "  Je  crains  pour 
•*  vous,  avait-iî  dit,  les  fuites  funeftes  de  votre  délibération; 
**  à  que  fi  vous  punifléz  tous  les  Prêtres  des  crimes  de  quel- 
**  ques  -  uns,  çn  ne  vous  reproche  un  jour,  on  ne  punij/e, 
''  même  en  <vous^  &  la  fureur  de  Robefpîerre,  &  les  artentats 
"  de  Carrier  (des  murmuras  s'é'èveni).  je  fn  explique,,», 
**  Un  jour  Hjous  rentrerez  dans  'Z'Of  foyers  ;  <vous  ferez  entourés 
**  peut-être  de  familles  mutilées  y  livrées  a  la  misère  ^  au  dcfef- 
**  poir,  pleurant  un  père,  un  appui,  des  amis  :  li  ces  Citoyens, 
**  aigris  par  le  malheur  &  par  le  fouvenir  des  maux  qu'on 
**  leur  a  fait  éprouver  au  nom  de  la  Convention,  en  proie  aux 
"  horreurs  eu  beloin,  aux  aiigoifies  du  defefpoir,  vous  repouf- 
'*  faient  loin  d'eux,  &  vous  rejetaient  avec  horreur  en  vous 
'*  di;ant,Tu  fus  l'auteur  de  nos  maux, tu  fus  mem- 
*'  ERE  DE  LA  CONVENTION  NATIONALE;  s'iJs  VOUS  diîaient 
"  — Une  C'yjîe  entière  a  été  projcrite  par  ijcus,  dans  un  moment 
''  ou  la  tyrannie  tC existait  pas,  ou  'votis  étiez  libres,  mais  li* 
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Je  me  permettrai  cependant  d'inviter  ces  navigateurs  â 
ne  prendre  la  fonde  &  plier  leurs  voiles  que  lorfqu'ils 
auront  réulîi  à  découvrir  les  1 150  millions  dont  ils  font  con- 
venus qu'ils  avaient  befoin  pour  arriver  au  port  de  la 
campagne  prochaine.  Or,,  plus  j'analyfe  leurs  relTources, 
noins  je  puis  m'empêcher  de  croire  que  tout  leur  revenu 
net,  pendant  l'année  1797,  ne  s'élèvera  pas  à  la  fixième 
partie  de  cette  fomme. 

Mais,  me  dira-t-on  peut-être,  à  quoi  bon  nous  entretenir 
de  tant  de  Décrets  vraiment  abfurdes,  &  fur  lefquels  le 
Direéloire  fait  femblant  d'établir  un  revenu  régulier  î 
Tous  ces  décrets  ne  font  deftinés  qu'à  jeter  de  la  poudre 
aux  yeux  des  étrangers.  Si  le  contribuable  Français  par- 
vient à  éluder  le  percepteur  des  impôts,  il  n'échappe  pas 
de  même  aux  foldats  qui  viennent  le  mettre  en  réquifttiony 
lui,  fon  cheval,  fon  bœuf,  &  fon  bled.  ï^es  Réquijitions  f 
voilà  le  vrai  tréfi^r  national  des  Régicides  Français  j  (i) 


''  bres  de  faire  le  bien  ;  cette  cafte  a  été  profcrite  en  majje  l^ 
**  Jans  jugemetit  ;  tu  n'as  pas  écouté  les  réclaînaticns,  les  juf- 
*'  tifcationSi  les  plaintes  indiiiiduelles  ;   tu  ne  peux   être  écouté  ; 

**    TU     AS      PROSCRIT,      SOIS-LE      A     TON     TOUR.       Ton     titre 

'*  de  membre  de  la  Cowveniion  eji  un  anatheme  com?ne  tu 
*'  rendis  le  nom  de  Prêtre  un  titre  a  la  prcfcriptiûn-—]e  le 
**  demande.  Membres  de  la  Convention  1  qu'auriez-vcus  à 
**  répondre  ?  Quelles  plaintes  pourriez-vous  former  ?  Où 
**  treuiieriez-vous  des  defenfeurs  F^^  Ici,  dit  Je  Moniteur,  wte 
extrêms  agitation  régna  dans  l^ ÂJ/eniblée. 

(r)  Au  commencement  de  l'année,  quelques  perfonnes 
ajoutaient  à  ce  tréfor  les  contributions  militaires  que  les  pha- 
langes républicaines  lèveraient  fur  les  peuples  vaincus  -pen- 
dant le  cours  de  cette  campagne;  contributions  qui,  à  en 
croire  Tronçon  du  Coudray,  devaient  être  le  premier  fonds  du 
tréfor  ^uhlic^  Il  a  fallu  enfin  décliner  au  peuple  à  quel  point  on 
l'avait  trompé  fur  ce  fujet  comme  fur  tous  les  autres.  Lifez 
l'aveu  de  la  CommiiTion  des  Finances,  le  19  Odobre.  Dans 
les  recettes  faites  pendant  V année  qui  ^uîent  de  s^écouler»  les 
contributions  d^Iialie  font  portées  pour  30  millions,  U"  celles 
d^  Jllemûgne  ne  font  portées  que  pour  fnémcire.  Trente  raillions  ! 
Voilà  piécifément  pour  le  JDiredoire  la  dépenfe  d'une  décade  l 
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Se  tant  que  leurs  fujets  terrifiés  fe  laiiTeront  conduire  & 
dépouiller  comme  un  vil  troupeau,  il  fera  de  toute  im- 
poilibilité  d'alîigner  un  term.e  à  la  détreffe  des  fpoliateurs 
qui  l'ont  fournis  au  joug  de  ces  Réquifitions  périodiques, 
ècc.  &c." 

Les  Rêquîjltions  !  Il  me  tardait  d'arriver  à  l'examen  de 
cette  refîburce  défaftreufe  ;  car  c'eft  ici  fur-tout  qu'on  va 
voir,  dans  tout  fon  éclat,  le  triomphe  des  reflburces  ré- 
gulières. Veut-on  favoir  ce  qu'il  en  va  coûter  au  Gouverne- 
ment Français,  pour  avoir  ofé  fe  livrer  à  de  pareilles  ex- 
tortions?  Cette  reiTource  n'eft  pas  moins  tarie  pour  lui,  que 
celle  du  papier -monnaie.  Que  dis-je,  tarie  !  depuis 
qu'il  a  été  réduit  à  rétrograder  vers  les  contributions 
régulières,  il  fe  voit  forcé  de  rembourfer  aux  contri- 
buables fpoliés,  tout  ce  que,  depuis  rexifi:ence  de  la  Conf- 
titution  a(Sluelie,  ils  avaient  été  requis  de  lui  fournir  en 
avance  de  leurs  contributions.  Le  Décret  dont  je  vais 
parler,  eft  à  mes  yeux  l'un  des  plus  inftruilifs  de  la  Révo- 
lution Françaife  :  on  peut  bien  croire  qu'il  n'a  pas  moins 
fallu  qu'une  néceffité  abfolue  poi^r  arracher  aux  Chefs  un 
facrifice  fi  coûteux  ;  &  KauiFman  leur  a  préfenté  fans  dé- 
tour le  défilé  inextricable  où  ils  allaient  fe  jeter.  "  Com- 
"  ment  voulez-vous,"  leur  dit-il,  "  remplir  votre  pro- 
"  méfie  envers  les  rentiers,  fi  vous  employez  au  paiement 
"  des  réquifitions  les  fonds  provenant  des  contributions,  & 
"  qui    devaient  vous  fervir   à   donner  un  à-compte  aux 

"rentiers? l^ous  êtes  dans  V  ijnpojfihilité  de  jatisfaire  à 

"î  tous  vos  engagemens  à  la  fois  ;  ^  pour  vouloir  être  jujîes 
"  envers  tout  le  monde^  vous  ne  pourrez  V être  envers  per- 
**  jonneJ'* 

Il  faut  convenir  que  l'écueil  qu'il  leur  indiquait  était 
fort  périlleux  ;  &  je  fuppofe  que  rien  n'aurait  pu  les  en- 
gager à  le  braver,  fi  Le  Coûteux  ne  leur  avait  montré  du 
doigt  un  autre  gouffre  bien  autrement  difficile  à  éviter. 
"  Prenez  garde,  leur  dit-il  le  25  Septembre,  que  nous  ne 
*'  fommes  point  encore  dans  une  fituation  où  nous  puifibns 

Et  encore  pour  obtenir  ce  faible  fubfide,  de  combien  de  crimes 
n'a-t-ii  pas  fallu  couvrir  l'Italie  !  Quelle  mafTe  de  haines  & 
de  vengeances  leDiredoire  n'a-t-il  pas  accumulée  fur  la  têce 
de  la  Nation  Françaife  1 
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"  répondre  de  ne  plus  faire  de  réquifîtîons.  Si  nous  refufons 
"  de  payer  le  pnx  de  celles  qui  ont  été  exercées,  nous 
"  excitons  par  cela  même  les  citoyens  à  refufer  de  fatis- 
*'  faire  à  celles  qui  leur  feraient  adreflées  par  la  fuite." 
Quelque  forte  que  foit  cette  confidération,  Johannot  en 
ajouta  une  autre  qui  dut  le  paraître  davantage  encore.  Beau~ 
coup  de  citoyens  p  font  vus  privés  de  la  totalité  de  leurs  ré- 
coltes^ fans  avoir  reçu  la  moindre  fornme.  Cependant-^  Von 
demanda  aujourd'hui  à  ces  citoyens  les  contributions  que  doivent 
ces    récoltes.       Coiwment    voulez-vous    qu'ils     les 

PAIENT,    puisqu'ils  n'oNT  RIFN  REÇU?    (l) 

Coîiii^ie   il  eût  été  par  trop  difficile  de  réfoudre  une 
pareille  quefiion,  on  confentit  au  décret  par  lequel  les  réqui-^ 


(i)  Ce  fut  le  lo  Septembre  que  la  Commiffion  des  Fi- 
nances annonça  au  Confeîl  des  çoo,  par  l'organe  de  Défer- 
montj  qu'il  fallait  fe  réfjudre  à  ce  grand  facrifice.  **  Pen- 
•*  dant  les  troubles  dont  les  contrées  de  TOueft  ont  été  le 
*'  theâre,  dit-il,  les  Généraux  furent  obligés  d'exercer  le 
**  </ko// ^i- r/j-z^Z/f/iew  pour  procurer  aux  troupes  les  fournitures 
<«  de  tout  genre  qui  leur  étaient  nécefTaire."  Lajvjiice  ordonne 
le  remùourjement  de  ces  fournitures. 

Le  Coûteux  s'oppofa  fortement  à  cet  a6le  de  juftice  dans 
le  Confcil  des  Anciens.  "  Je  meii  en  faity  leur  dit-il  le  15 
**  Septembre,  que  cette  nouvelle  dette  dont  \ous  allez  grever 
«*  la  République,  dette  dont  la  vériié  ne  fera  conllatée  d'au- 
<*  cune  manière,  s'elevera  à  des  milliards  ;  &  fi  la  rcfolu- 
«*  tion  eil  adoptée,  JE  re'ponds  que  les  contributions 
*<   sont  solde'es  four  dix  ans." 

Cet  avis  éiait  alarmant  ;  L  pour  diminuer  le  danger,  on  a 
arrê'é  que  les  Bons  di  réquijîtion  ne  pourront  être  employés 
qu'en  paiement  de  la  fnoitié  des  contributions  direétes  de  : 
l'an  IV.  D'après  ce  dernier  décret,  il  eil  évident  que  ces  *^ 
arrérages  de  Tan  IV  qui  figurent  pour  150  millions  dans  les  \ 
reffources  extraordinaires  de  l'année  prochaine,  ne  produiront 
au  plus  que  75  millions.  Encore,  s'il  eft  vrai,  comme  l'g, 
affirmé  Johannot,  que  beaucoup  de  citoyens  aient  vu  mettre 
en  réquiiition  la  totalité  de  leurs  récoltes,  il  eft  difficile  de  corn-»  \ 
prendre  comment  ils  pourront  payer  la  moitié  des  contribu- 
tions que  doivent  ces  récoltes  qu'ils  n^ ont  pas  reçues,  &  dont  le 
DirsAoire  s'eft  emparé  ! 
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fnïom  de  l'année  écoulée  feront  défalquées  des  contribuf 
tions  qu'on  efpère  pendant  l'année  qui  s'ouvre;  enforte 
que  ces  réquifit'ions  qu'on  ne  cefîe  de  nous  étaler  comme 
une  relTource  inépuifable,  ne  préfentent  déjà  en  dernier 
réfultat  qu'un  emprunt  violent  &  inconflitutionnel,  dont 
le  Directoire  Français  fe  trouve  forcé  à  ofFrir  le  rem- 
bourfement,  malgré  lui,  pendant  la  guerre,  h  à  l'époque 
même  où  l'annihilation  de  tous  fes  papiers-monnaies  vient 
de  le  réduire  aux  contributions  régulières.  Ce  n'eft  pas 
tout  encore;  car  comme  ceux  qui  les  doivent  font  égale- 
ment autorifés  à  en  déduire,  dès  cette  année,  la  lo-  partie 
de  l'emprunt  forcé,  il  me  femble  que  Lafond  Ladebat 
aurait  dû  préfenter  un  apperçu  djî  toutes  ces  défalcations 
avant  de  s'écrier,  comme  il  l'a  fait,  Nous  fommes  assurés 
d^  porter  les  fonds  pour  l'an  V,  (^1150  millions. 

Son  afTertion  fera  bientôt  démentie  par  l'expérience,  & 
cette  réunion  fi  extraordinaire  d'audace  &  d'inepties,  de 
fraudes  h  de  violences,  ne  fera  pas,  même  pour  notre  âge, 
une  inutile  leçon  :  les  peuples,  comme  les  Adminiftrateurs, 
y  apprendront  enfin  que  la  finance  efi:  aujourd'hui  le  vrai 
régulateur  de  l'Europe,  le  thermomètre  de  la  profpérité 
intérieure,  celui  de  la  force  relative  des  Empires,  &  l'un 
des  gardiens  le  plus  intelligent  h  le  plus  fur  de  la  liberté 
publique  &  individuelle..  Par-tout  où  il  y  un  bon  fyftême 
de  finances,  il  faut  nécefTairement  qu'il  y  ait  un  Gouverne- 
ment bien  organifé,  par  cela  feul  qu'il  ell  de  fon  intérêt 
de  régularifer  toutes  fes  opérations.  Y^rv  un  mot,  par-tout 
où  il  y  a  ordre  h  économie,  il  y  a  fureté  &  protection  ; 
là  où  il  y  a  défordre  &  déficit^  il  y  a  nécefTairement  oppref- 
fion,  ou  crainte  d'oppreiiion.  Tout  corps  politique  qui 
s'abandonne  aux  refîburces  irrégulières, tend  nécefTairement 
à  fa  difToIution.  Aufîi  n'y  a-t-il  que  des  ufurpateurs  qui  puif- 
fent  en  embrafTer  defembîables;  &fi  elles  diffèrent  leurca- 
taft rophe,  ce  ne  peut  jamais  être  que  pour  la  rendre  tout  à  la 
fois  plus  inflructive  ài  plus  éclatante.  Quant  à  moi,  je 
l'avouerai,  je  ne  puis  retenir  ma  furprife  lorfque  j'entends 
parler  des  miracles  que  les  révolutionnaires  Français  ont 
opéré  avec  leurs  réquifitions  &  leur  papier-monnaie.  Des 
miracles  f  Je  n'en  faurais  voir  aucun,  car  ce  n'en  eft  pas  un 
que  le  plus  crédule  de  tous  les  peuples  ait  pu  croire  à  la  foli- 

5 


(      126      ) 

dite  d*un  papier-monnaie  hypothéqué  fur  des  confifcations  j 
encore  moins  eft-ce  un  miracle  que  le  Gouvernement  qui  pof- 
fédait  cette  mine,  ait  pu,  tant  que  fon  papier-monnaie  a  con- 
fervé  une  valeur  quelconque,  fuifire  aux  dépenfes  les  plus  ex-r 
travagantes;  payer,  au-dedans,  les  crimes  de  fes  nombreux 
fatellites;  &  faire  des  conquêtes,  au  dehors,  en  foudoyant 
une  armée  plus  nombreufe  que  toutes  celles  que  pouvait  lui 
oppofer  le  refte  de  l'Europe.  Mais  ce  qui  ferait  vraiment 
miraculeux,  aujourd'hui  que  cette  mine  eft  épuifée,  ce 
ferait  de  la  remplacer  par  quelque  illufion  femblable,  ou 
ây  fuppléer  par  des  contributions  proportionnées  à  l'im-p 
menfe  étendue  des  dépenfes  indifpenfables  pour  conferver  < 
ces  conquêtes  par  la  guerre.  Je  m'explique  :  quelqu'excef^  ' 
fif  que  foit  l'épuifement  a6tuel  de  la  France,  fi  fes  habitans 
étaient  unis  &  lincèrement  attachés  à  leur  régime  répu- 
blicain; s'il  était  queftion  pour  eux  de  défendre  leurs  foyers 
envahis,  une  Conftitution  chérie  &  des  Chefs  vénérés, 
rien  ne  me  paraîtrait  plus  illufoire  que  de  fonder  des 
efpérances  fur  l'appauvri iTement  du  tréfor  public.  Je  fais 
fort  bien  que,  dans  des  tems  de  crife,  la  noble  paffion  de  la  li- 
berté, l'amour  vertueux  de  la  patrie,  élèvent  un  peuple 
pur  èz  magnanime  à  cette  puiflance  de  moyens,  dont  le 
développement  échappe  nux  calculs  ordinaires.  Mais  je 
le  demande,  eft-ce  pour  fes  foyers,  eft-ce  pour  la  liberté 
que  le  peuple  Français  croit  combattre  aujourd'hui  ?  Qiioi  î 
au  plus  fort  de  fon  enthoufiafme  paffager,  fes  Chefs  n'ont 
ofé  lui  demander  aucun  facrifice  de  fortune  ;  &  aujourd'hui  • 
qu'ils  lui  reprochent  fa  tiédeur  &  fon  infouctance^  il  achevé- \ 
rait  de  fe  dépouillir  volontairement,  pour  confolider  leur 
empire  qu'il  abhorre,  h  pour  conferver  des  conquêtes 
qui  le  condamneraient  à  de  nouvelles  guerres  !  Voilà,  je 
le  répète,  ce  qui  me  paraîtrait  un  miracle.  Tel  eft  ce^- 
pendant  le  prodige  indifpenfable  pour  déployer,  pendant  la 
campagne  prochaine,  les  mêmes  moyens  de  force  qu'on  a 
développés  dans  celle-ci,  par  le  fecours  des  refcriptions  & 
des  mandats  qui  n'exiftent  plus,  &  à  l'aide  des  réquifitions 
ou  des  emprunts  forcés,  auxquels  on  eft  enfin  contraint  de 
renoncer. 

Me  dira-t-on  que  la  Légiflature  Françaife  n'en  a  pas 
moins  voté,  depuis  cette  époque,  cent  millions  pour  le 
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département  de  la  guerre,  &  le  tiers  de  cette  fomme  pouf 
celui  de  la  marine  ?  Je  répondrai  que  ces  votes  ï\  pom- 
peux ne  font  que  les  reftes  d'une  ancienne  habitude  con- 
tracStée  pendant  le  règne  du  papier-monnaie,  au  moyen 
duquel  rien  n'était  fi  facile  que  d'exécuter  de  femblables 
décrets  ;  mais  depuis  environ  deux  mois  que  h  règne  du 
papier-monnaie  ejî  pajfé  fans  retour ^  tout  a  changé  pour  les 
ufurpateurs  Français  ;  &,  d'après  leurs  propres  aveux, 
telle  eft  aujourd'hui  leur  fituation,  qu'ils  ne  peuvent  le 
foutenir  à  moins  d'une  dépenfe  de  plus  de  3  millions  par 
jour;  &  que,  malgré  tous  les  expédiens,  tous  les  vols 
auxquels  ils  ont  recours,  leurs  recettes  journalières  ne  s'é- 
lèvent qu'au  tiers  de  cette  fomme  (i).  Je  laifTe  aux 
hommes  judicieux  à  calculer  combien  de  tems  un  pareil 
état  de  chofes  peut  encore  fe  prolonger  ;  il  me  fuffit  d'ob- 
ferver  ici  qu'il  n'a  commencé  que  depuis  l'annihilation  du 
papier-monnaie. 

Si  des  moyens  de  recette  on  pafTe  aux  objets  de  dé- 
penfes,  on  elt  toujours  plus  en  droit  de  s'étonner  qu'au 
milieu  de  tant  de  brigandages,  de  calamités  &  de  misère. 


(i)  Pendant  l'intervalle  qui  s'écoula  entre  la  mort  des  afli- 
gnats.  Se  la  naiffance  des  mandats,  plufieurs  perfonnes  s'éton- 
naient avec  raifon  de  ce  que  le  Diredoire  fuffifait  à  fes  dé- 
penfes  fans  papier-monnaie.  On  ne  tarda  pas  à  avoir  la  clef' 
de  cette  énigme,  en  apprenant  qu'il  avait  contrafté  avec  fes 
fournifleujs,  une  dette  de  200  millions,  payables  en  numé- 
raire  :  ce  fut,  même  en  grande  partie,  pour  le  libérer  de  cette 
dette,  qu'on  décréta  les  mandats.  Je  ne  fais  s'il  trouve  en- 
ccre  quelques  fourniffeurs  affez  infenfés  pour  lui  faire  des 
avances  :  mais  ovl  fe  trouvera  cette  fois  le  papier  rcdenipt.ur 
avec  lequel  on  eifayera  de  les  acquitter  ?  où  découvrira-t-on 
le  nouveau  papier  qui  donnera  à  l'AdminiUration  un  mouvement 
fi  prodigieux  (^ Jî plein  de  ^ie  ?  Je  ne  cite  ici  que  les  expref- 
fions  dont  s'eft  lervi  Le  Coûteux,  le  31  Juillet,  en  faifant  lo- 
raifon  funèbre  des  Mandats,  &  en  reprochant  à  ceux  qui  fe 
défolaient  de  leur  chute,  d^oubiier y  ayv.e\  li  dakger,  l'épou^ 
'vantable  urgence  des  bejoins  indifpenfalhs  à  Vaêlion  du  Gou-uerne- 
7nent.  Je  dois  ajouter  que  perionne  ne  s'avifa  d'obferver  qu'il 
•ubliait  lui-même  d'explicjuçr  ce  ç[u'il  enundait  par  ces  mots, 

APRfi's   LE   DANGER, 
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le  Gouvernement  Français  puifle  fe  flatter  de  prolonge? 
îong-tems  ibn  exiftence.  Cambacérès,  qui  paraît  être 
Tin  des  Chefs  les  plus  capables,  prend  encore  aujourd'hui  le 
ton  Se  le  fiyle  de  Cambon,  lorfqu'ii  s'agit  de  préfenter  un 
apperçu  des  dépenfes.  "  En  vous  parlant  de  nos  befoins 
*'  Se  de  nos  reffources,  leur  dit-il,  vous  n'en  attendez  'pas 
''  de  notre  part  le  tableau  cïrconftancïè.  Il  n'était  pas  dans 
"  notre  mifîîon  de  calculer,  par  déchues  i^  par  centimes^ 
''  le  produit  des  contributions,  &  celui  des  domaines  na- 
"  tionaux  ;  ni  de  déterminer  quelle  eft  la  Tomme  nécef- 
"  faire  à  l'adtivité  du  fervice  dans  chacune  des  parties 
"  de  la  dépenfe  fixe,  h  de  la  dépenfe  éventuelle.  Ces 
"  détails  importans  auraient  exigé  de  longues  recherches^ 

"    SANS  vous  ENTOURER  DE  îflOUVELLES    LUMIÈRES." 

Il  n'en  fallut    pas  davantage  à  Cambacérès   pour  re- 
plonger la  France  dans  toute  l'obfcurité  où  la  Commnflîon 
des  Finances  l'avait  laiiTée  le  i8  Septembre,   en  annon- v 
Çanf:  vaguement  que  les  dépenfes  fixes  ne  s"" élèveront  pas 
à  250   îiiiUlons -^  &  que   la  Tréforerie   pourrait  ainfi  ré- 
ferver  la  moitié  de  fes  recettes  ordinaires  pour  les  rentiers,; 
les  penfionnaires,    &  les   dépenfes    imprévues.     Afin   dç, 
fuppléer  au  filence  obfriné  de  cette  Commiflion,  je  vais  ' 
lui  fournir  quelques-uns  des  matériaux  du  compte  qu'elle 
refufe  ;  &  je  commence  par  l'informer  que  le  feul  entre-  ,• 
tien  de  l'armée  &  de  l'a  marine  coûtera  les  250  millions 
dont  elle  parle.     Relativement  aux  dépenfes  de  l'armée  5 
je   m'en  réfère  au  Direétoire  lui-même,    qui,  dans   fon 
mefîage  du  24  Août,  où  il  porte  les  dépenfes  militaires  fur 
le  pied  de  la  plus  profonde  patx^  en  a  évalué  ^ extrême  mini"  • 
mu7n  à  150  millions  pour  la  première  année  qui  fuivra  la^ 
guerre  (i).     Quant  à  la  marine;  j'en  appelle   à  l'expé-;^ 
rience.     Si  dans  fon  ancienne  tenue,  ce  département  coû-* 

tait  4 


(i)  Il  ell  vrai  qu'il  ne  porte  cet  état  militaire   qu'à   100  ' 
millions  par  année,   pour  170  mille  hommes,  toutes  armes  corn' 
prijes  ;  mais  il  demande  pour  la  première  année  de  paix  un  . 
fi^pplément  de  50  millions  ;   &  il  ajoute,  qu'en  réduifant  ce  fup- 
plémcnt  à  cette  femme,  c'ejl  la  moindre  ejîmatlon  qu'on  putfi^^-. 
en  faire. 
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tait  environ  70  millions  par  année,  il  eft  difficile  d*imagin(î# 
qu'il  coûte  moins  à  l'avenir  fi  Ton  veut  le  relever  de  Tétatda 
ruine  où  il  fe  trouve  ;  car  ce  que  les  flottes  Efpagnoles  ou 
Anglaifes  ont  épargné  au  commencement  de  la  guerre,  n'a 
point  échappé  à  la  fureur  aveugle  Se  deftrudlive  des  Jaco- 
bins. La  plupart  des  ports  de  France  n'offrent  plus  que  des 
rades  dénuées  de  vaiiîéaux,  des  chantiers  détruits  ou  dé- 
ferts,  &  des  magafms  dépourvus  d'approvifionnemens  Se 
de  toute  efpèce  de  munitions  navales.  La  plupart  des 
officiers  expérimentés  ont  été  obligés  de  fuir  pour  crime 
de  noblejfe  ;  les  boucheries  de  Vannes  ont  moifTonné  les  plus 
diftingués  d'entr'eux  ;  les  meilleurs  matelots  ont  péri  dans 
les  armées  où[ils  avaient  été  mis  en  réquifition.  Se  toutes 
les  écoles  de  marine  font  maintenant  détruites.  pai 
déjà  été  dans  le  cas  de  citer  la  déplorable  misère  de  ceux 
des  fonélionnaires  civils  qui,  attachés  à  ce  fervice,  ont 
échappé  à  cette  deftru6lion  univerfelle.  On  a  vu  que 
tout  eft  à  recréer  dans  ce  département,  qui,  comme  l'a 
dit  Perrée  le  28  Juin,  ^.fouffert  plus  qu^ aucun  autre  du  dé- 
lire  révolutionnaire.  Or,  s'il  eft  queftion  de  relever  par 
degrés  ce  qu'on  a  détruit,  je  n'imagine  pas  qu'on  m'ac- 
cufe  d'exagération,  lorfque  je  réduis  la  dépenfe  future  de 
ce  département  à  ce  qu^elle  était  avant  la  guerre  (  i  ). 


(i)    L'Amiral  Kerguelin,  qui  a  été  alTocié  quelque  tem* 

au  Minîftère   de    la    marine   républicaine,  vient    de  publier 

i  qu'elle  e/i  pour  ainjt  dire  anéantie,     *'  Tous  les  Français    ne 

i  **  pourront  apprendre,  dit-il,  fans  être  pénétrés  d'amertune, 

**  que  fur  80  vaiffeaux  de  ligne,  &  autant  de  frégates  ou  cor- 

**  vettes,  environ  35   de  ces  vaifTeaux  font  pris  ou  ont  péri  ; 

**  qu'une  grande  partie  de  nos  frégates  eft  auffi  au  pouvoir  des 

*'  ennemis  ;  que  tcus  Us  magajtns  font  dénués  ;   que   les  prifes, 

•*  dont  le  nombre  était  de  700  bâtimens,  ont  été  en  partie 

**  dilapidées;  que  les  marins  ou  matelots  qui  ont  fait  ces  prifes, 

**  n'ont  prefque  rien  touché  du  fruit  de  leurs  peines,  de  leurs 

**  fatigues,  de  leur  valeur  ;  que  ie  défefpoir  en  a  fait  défer- 

•*  ter  un  grand  nombre,"  &c.  &c. 

Il  me  ferait  facile  de  prouver  à  l'Amiral  Kerguelin,  que 
fon  inventaire  des  pertes  de  la  marine  républicaine  eft  à  peine 
à  moitié  complet  ;  mais  ce  qui  me  paraît  beaucoup  plus  cu« 

S 
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Voilà  donc  déjà  les  250  millions  confotnmés  par  les 
armées  de  terre  &  de  mer  :  je  pafTe  fous  filence  les  3  ^ 
400  milHons  des  intérêts  annuels  de  la  dette  publique; 
mais  co.nme  il  faudra  nécelfairement  acheter  l'infamie  de 
Cette  banqueroute  en  fournifîant  tout  au  moins  du  pain  aux 
rentiers  &  aux  penfionnaires  de  la  capitale  ;  la  dette  &  les 
penfions  ne  laifferont  pas,  de  manière  ou  d'autre,  que  de 
coûter  quelques  facrifices,  Suppofoas .  maintenant,  par 
impoiîible,  que  le  tréfor  public  recueille  un  revenu  annuel 
de  500  millions,  ainli  que  fes  directeurs  s'en  vantent:, 
je  demande  s'il  eft  permis  de  douter  que  la  féconde  moitiç  , 
de  ce  revenu  ne  foit  abforbée  par  les  fubfiftances  gratuites,^ 
par  l'entretien  des  12,000  prépofés  aux  douanes,  par  le 
falaire  des  percepteurs  des  impôts,  par  le  traitement  des 


rieux  que  fes  réticences,  c'efl  que   pendant  qu'il  imprimait^ 
ainfi  à  Paris  cette  efpèce  d'oraifon  funèbre  de  la  Marine  Fran- 
çaife,  le  Di'efloire  f-ubliait  de  fon  côté  le  27  Juin>  que   cette 
ïnarine  ejitr égayait  a'vec  orgueil  qu'elle  était  defiinée  a  compter  4 
Jon  tour  le  nombre  des  ^uiéioires  qui  illujîraient  les  armées  de  terre^ 
En  attendant  cette  illujîration,  le  député  Riou,  organe  d'une 
Goramiffion  chargée  d'examiner  lé  meffige   du  Diredloire,   »' 
tancé  vigoureufement  le  Miniftre  de  la  Maiine,  pour  avoir  ofé-'. 
fe  vanter  des  frégates  qu'il  avait  mifes  en  mer  &  des   convois  • 
quil  avait  expédiés.     "  Quoique  ce  Mini Ùre  û///;z»^  certains 
*'  objets,   &  en  exagère  à'siuueîy  dit  Riou  le  14  Juillet,  t.ous 
"  reconnaiiTons   beaucoup    de   chofes  <vraies  dans  le  meifage,^' 
*'   Ah,  fans  doute  beaucoup  de   frégates  font   forties   de  nos*'" 
*'  ports  ;  înais  hélas,  combien  peu  y  font  rentrées!    Beaucoup  de* 
**  convois  ont  és;é  expédiés  pour  les  divers  approvifonnemens* 
**  de  la  République  ;  mais  hélas,    combien  peu  font   arri-vés  à'^ 
*'  leur  défi  nation  P^ 

Il   n'elt  peut-être  pas  hors   de  place  d'ajouter  ici,  que   ce- 
même  député,  qui  venait  de  relever  d'une  manière  fi  piquante 
Jes  exagérations  du   Miniftre   de  la  Marine,  avait  cru   devoir' 
comiiiencer   fa   cenfure  en  certifiant  à  fes  c;>nfrères,  *'  que  ce- 
**  ferait  par  la   marine  qu'ils  puniraient  la  perfidie  Anglaife, 
*•  &  qu'ils  termineraient  la  guerre  fanglante  que  la  République 
**  fputient  depuis  p-ufîeurs  années.     C'efi  par  la  marine,  leur 
<'  dît- il,  que  njous  mettrez  un  t£rme  glorieux  a  la  grande  rit 
**  *volutlonpar  la fuelk  vous,  ^'tonnez  l'univers." 
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Ambaiïadeurs,  par  la  lifte  civile  du  Directoire,  par  les  api 
pointemens  de  fes  Minières  &  de  leurs  innorribrables  corn^ 
mis,  par  ce  qu'on  appelle  les  indemnités  des  75O  Légif- 
latçurs  ainfi  que  des  officiers  qui  leur  fervent  de  cortège, 
&  qui  plus  eft,  par  les  50  mille  Adminiiirateurs,  Juges,  ou 
Grands  Fondionnaires  que  la  Conftitution  de  1795  a  dif- 
féminés  fur  toute  la  furface  de  la  République  ? 

Les  Français  ne  Te  figuraient  guère,  il  y  a  quatre  ans, 
ce  que  coûte  un  Gouvernement  Républicain  placera  la  tête 
d'un  grand  empire.  Je  crois  que  c'eft  le  poète  Milton  qui 
a  afîuré  que  rien  n'était  plus  facile  que  de  faire  marcher 
une  République  avec  le  revenu  qu'un  Monarque  diffipe  en 
fafte  &  en  clincan  feulement.  A  ce  trait  du  chantre  de  la 
République  Anglaife,  je  n'oppoferai  que  i'hiftoire  des 
finances  de  cette  même  République,  qui  ne  put  fe  foutenir 
momentanément  qu'à  l'aide  de  dépenfes  doubles  de  celles 
du  Monarque  qu'elle  avait  remplacé,  &  mêm.e  de  celui  qui 
fuccéda  au  prétendu  ProteSfeur,  Mais  fans  me  jeter  ici 
dans  une  dlfcuffion  qui  m'écarterait  trop  de  mon  fujet,  & 
pour  revenir  à  la  République  Françaife:  voyons  fi,  avant 
de  pourvoir  aux  falaires  de  fes  innonibrables  fonûion*- 
naires,  elle  ne  fera  pas  appelée  à  d'autres  dépenfes  non 
moins  confidérables,  &  auxquelles  il  eft  encore  plus  inflant 
de  pourvoir,  (i)     Si  Ton  veut  connaître  leur  étendue  & 

(i)  Peut-être,  entre  les  départemens  des  dépenfes,  devrais- 
je  mentionner  celai  de  I'éloqui.nce;  car  on  ne  fe  figure  guère  ce 
qu'il  en  coûte  à  la  République  pour  décerner  à  quelques  Légif- 
laieurs  la  palme  de  V imprejjiim  de  leurs  difcours.  Je  ne  m'en 
ferais  fait  aucune  idée,  fi  je  n'euffe  trouvé  dans  le  Moniteur  du 
3  Septembre  les  plaintes  fuivantes  de  Fabre  de  l'Aude. — > 
*'  Vous  vous  êtes  livrés  ces  jours  derniers  à  une  difcuffion  très- 
*'  importante,  celle  de  l'amniftie.  Tous  les  difcours  ont  été 
**  livrés  à  l'impreffjon.  Savez-vous  à  quelle  fomme  les  frais 
**  d'impreffion  des  difcours  font  montes  ?  à  9  ou  10.000  liv-  ea 
"  numéraire.  Il  me  paraît  que  l'on  va  décréter  encore  des  im- 
•'  preffions  très-facilement.  Or,  fi  tous  Xth  Ja^ans  d^i  ConfeTl... 
•'  (on  R I T,  dit  ici  le  Moniteur)  mentent  a  la  Trièune,  &c  s' il  faut 
•*  livrer  à  f  imprejp.on  tout  ce  qu^il  leur  paj/'era  par  la  tête  de  nous 
•*  débiter^  'vous  conjlituere^  la  République  dans  des  frais  énormes,'* 

Je  ne  fais  li  le  peuple  Français,  ruiné  comme  il  IVft,  aura 
été  également  diipoié  à  r/V^,  en  apprenant  ce  qu'il  lui  en  coûte 
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leur  urgence,  il  importe  de  porter  fes  regards  fur  le  de- 
pcriiTement  de   la   plupart   des   établifTemens  publics   en 


pour  donner  à  fes  Légiflateurs  le  menu  plaifir  d'avoir  des  édi- 
tions féparées  de  leurs  harangues.  En  tout  état  de  caufe,  il 
me  femble  que  cette  dépenfe  devrait  figurer  dan*  l'apperçu  des 
frais  de  l'année. 

Une  autre  dépenfe  qui  devrait  y  figurer  auffi,  eft  celle  des 
monnaies -y  car  il  en  eft  de  ce  département  comme  de  la  plupart 
des  autres,  où  ce  qui  formait  un  revenu  pour  l'Etat  s'eft  changé 
en  frais  pour  lui.  On  voit  dans  l'ouvrage  de  Mr.  Necker,  que 
fous  fon  adminillration,  après  avoir  déduit  les  frais  de  fabrica- 
tion &  les  déchets,  le  bénéfice  net  du  Souverain  était  de  i  & 
4y  pour  cent  fur  les  monnaies  d'or,  &  de  2  &  ^^  pour  cent  fur 
celles  d'argent. 

Ce  n'eft  point  ici  le  lieu  d'examiner  fi  ce  bénéfice  était  bien 
ou  mal  entendu;  il  fufiit  de  favoir  que  l'Etat  y  trouvait  un  de 
fes  revenus.  Thibaut  va  nous  apprendre  ce  que  la  République 
en  tire  aujourd'hui  :  c'eft  de  la  part  de  la  Commiifion  des  Fi- 
nances qu'il  ell  venu  faire  le  rapport  fuivant  le  i  Odobre. — 
**  L'intérêt  public  nous  commande  de  mettre  nos  hôtels  de 
**  monnaie  dans  la  plus  grande  adivité.  Le  befoin  comme  le 
*♦  vœu  des  Français  appelle  votre  foUicitude  fur  cette  partie 
•*  intéreffante  de  l'économie  fociale.  Dans  les  jours  de  àtÇ- 
**  truftion,  on  avait  brifé  les  balanciers,  démoli  les  fourneaux, 
*'  volé  les  ullenfiles,  mis  les  fonétionnaires  en  prifon  ou  en 
*'  fuite.  Il  a  fallu  réparer  ces  défordres:  les  tiépen/es  ont  été 
**  conjiàérahles  l^  ne  Jont  pas  ache<vées.  Dans  l'état  où  nous 
•'  fommcs,  les  frais  de  fabrication  pour  les  monnaies  font  con- 
**  fidérables;  ils  s'élèvent  à  un  million  pour  Paris  feulement. 
**  Ce  ferait  un  objet  de  plus  de  10  millions  pour  toute  la  Ré- 
*'  publique.     Nous  ne powvons  pas  /aire  ce  facrifice.^^ 

Il  faut  bien  s'y  réfoudre  cependant,  ou  renoncer  aux  mon- 
naies métalliques,  comme  on  a  déjà  été  forcé  de  renoncer  aux 
monnaies  de  papier.  Les  financiers  Français  font  fort  iijdignés 
de  ce  qu'à  leurs  nouvelles  médailles  qui  portent  l'empreinte  de 
la  Liberté,  le  peuple  préfère  les  monnaies  à  l'effigie  de  Louis 
XVL  On  va  voir  que  ce  peuple  a  plus  d'un  motif  pour  cette 
préférence,  &  que  Villers  l'a  pleinement  juftifiée.  **  Il  fallait 
**  fans  doute  faire  difparaître  les  Jignes  de  l^e/cla^vage,  iS  les  rem- 
•*  placer  par  ceux  de  la  liberté,  a-t-il  dit  le  6  Oétobre;  mais  la 
«  politique  exigeait  peut-être,  ainfi  que  l'intérêt  du  com- 
€(  merce,  qu'on  en  lailfât  le  titre  &  le  poids." 

Je  vois  par  les  derniers  débats,  qu'il  efl  déjà  queilion  de  tuer 
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France*  Je  vais  pafTer  en  revue  ceux  de  la  police,  des 
routes,  des  canaux,  des  forêts,  des  collèges,  des  prifons,  de» 
hôpitaux,  Se  des  maifons  de  réclufion. 

Police. 

Je  ne  traiterai  ici  que  de  la  Police  générale  confiée 
à  la  Gendarmerie^  connue  autrefois  fous  le  nom  de 
Maréchauffee^  laquelle,  fuivant  les  Décrets,  devrait  être 
aujourd'hui  de  130  Cavaliers  par  Département,  &  coûter  à 
l'Etat  une  fomme  annuelle  de  28,700,000  liv.  On  verra 
bientôt  que,  depuis  deux  ou  trois  mois,  le  nombre  de  ces 
gardiens  de  la  Police  eft  confidérablement  réduit,  par  Tim- 
pofîibilité  où  fe  trouve  le  Gouvernement  de  fub venir  à 
leur  entretien.  Cependant,  dès  le  15  Juin,  Jard-Panvil- 
liers  avait  annoncé  "  Que  toutes  les  autorités  conftituées 
"  réclam^aient  contre  l'infuffifance  de  la  Gendarmerie  acSlu- 
"  elle,  &  que  l'augmentation  devenait  de  plus  en  plus  né- 
"  ceiTaire,  depuis  que  tous  les  Départ emem  étaient  tnfeftés 
'^  de  vagabonds^  ou  d^ étrangers^  qui  ne   refpiraieni  que  le 

meurtre  ^  le  pillage.^'   (l) 


ce 


les  afîignats  de  cuivre  comme  on  avait  tué  ceux  de  papier.  II  eil 
vrai  que  comme  les  gros  fols  fe  trouvent  dans  les  mains  du  bas 
peuple,  &  qu'il  ferait  trop  dangereux  de  l'irriter,  le  Gouverne- 
ment fe  voit  forcé  à  les  recevoir  pour  leur  valeur  nominale  ]\à'i- 
qu'à  la  fin  de  Décembre  ;  il  propofe  feulement  que pajfé  ce  terme» 
ils  ne  fount  plus  pris  que  pour  la  moitié  de  leur  ^valeur  aéîuelle. 

Si  cette  réfolution  eft  décrétée,  comme  le  Gouvernement  re- 
cevra pour  quatre  fous,  les  pièces  qu'il  ne  pourra  plus  paiTer 
que  pour  deux  fols,  Toilà  encore  une  nouvelle  défalcation  à  faire 
fur  fes  revenus  de  cette  année  ;  &  fa  fauife  monnaie  n'aura  donc 
été  pour  lui  qu'un  emprunt  à  100  pour  cent  d'intérê.s. 

(O  Le  début  du  difcours  de  ce  Député  prouve  qu'il  envi- 
fageait  cette  déforganifation  comme  non  moins  incurable  que 
la  pénurie  épouvantable  de  l'armée  des  Côtes  de  l'Océan  qu'il 
dénonça  en  même  tems.  *'  J'en  ai  infiruit  les  Miniftres,"'dit- 
'*  il,  &  je  vois  que  leurs  efforts  ont  été  vains  pour  y  remédier. 
'*  Alors,  je  ne  crains  pas  de  le  dire  publiquement  à  la  Tr^'bune: 
"  il  faut  que  la  France  entière,  qui  a  déjà  été  inftruite  que  plu- 
"  ficurs  Bataillons  ont  été  privés  de  leur  folde,  &c.  cVc.  &c." 
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A  la  fuite  de  ces  aveux,  les  deux  Confeil^  paraiiTaienê 
difpofés  à  porter  la  force  de  la  Gendarmerie  à  15,751 
hommes,  h  je  crois  même  que  la  rérolution  en  fut  prife  5 
mais  fi  l'on  veut  en  connaître  les  réfuîtats,  il  faut  lire 
l'expofé  fuivant  qu'en  a  préfenté  Defmoulins,  le  26  Sep- 
tembre. "  Pour  nourrir  leurs  chevaux,  pour  les  entre- 
"  tenir,  les  Gendarmes  de  Lefl-oure  ont  vendu  leurs 
"  eiTets,  &  ils  ont  été  réduits  à  fiire  oacao-er  leurs  che- 
"  veaux  dans  les  près....  Toutes  les  relTources  leur  ayant 
'^  enfin  manqué,  ils  ont  été  forcés  de  vendre  leurs  che- 
'^  vaiiXy  en  forte  que  la  Brigade  de  Ledloure  eft  a6luelle-- 
*'  ment  à  pied»  Que  dîs-je  !  privés  de  toute  reffource,  ils 
*'  ont  abandonné  le  fervue^  ^  Je  font  retires.  Il  ne  refte 
"  que  le  Brigadier,  qui  fait  Ickwicefeul  iff  à  pied,   (i) 

Tel  eft  Tétat  d'abandon  où  l'on  a  laiilé  tomber  la  Po- 
lice de  cette  République,  &  fur  lequel  les  LégillateurS 
Français  fembiaient  indifFérens,  lorfqu'ils  ont  été  tout-à- 
coup  tirés  de  leur  léthargie,  par  une  dépêche  de  l'Accufa- 
teur  public  du  département  du  Pas  de  Calais.  Cette  dé- 
pêche^ adrefféeau  Préiident  de  Confeil  des  Cinq  Cents,  lui 
annonçait,  "  que  40  brigands  arm.és  fe  font  introduits 
"  pendant  la  nuit  (du  25  au  26  Oflôbre)  dans  la  maiion 
"  du  Repréfentant  du  Peuple  Bollet,  qu'ils  l'ont  pillée  & 
*^  dévailée,  &  qu'ils  ont  bleffé  mortellement  d'un  coup  de 
"  poignard  dans  le  fein  le  Repréfentant  lui-même.^*  L'Ac- 
cufateur  public  ajoutait  :  t^oilà  le  dixihne  attentat  de  ce 
genre  commis  depuis  peu  dans  ce  département  &  fur  la  li~ 
%îcre  de  celui  du  Nord.  J'ignore  cà  en  fera  le  terme,  n'ayant 
aucun  moyen  de  reprcffon  à  oppofer  aux  brigands.  La  Gen- 
darmerie mal  organifce.,  mal  ccmpofee,  manquant  d'armes  àf 
de  chevaux,   ejî  incapable  de  faire  le  fervice.     La  loi  dii 

(2)  Defmoulins  ne  fe  contenta  pas  d'obrerver  qu'il  s'agiflait 
de  réprÏMcr  une  foule  de  gens  /071s  morale  i^  fans  patrie  ;  il  eut 
le  courage  de  porter  les  regards  de  fes  collègues  fur  les  tems 
antérieurs  à  la  Révolution  ;  avant  qite  la  France  eût  été  trou- 
hîis  par  des  diJJentio7is  ci-viles  ;  qjj  and  le  rejjurt  de  la  morale 
comp^  imait  encore  le  <vice  dans  le  cceur  d^un  grand  nombre  d^hom7nes\ 
avant  que  la  funejle  habitude  du  pillage  l5  de  V a£'ajjinat  fut 
»gV^*  Gouvernement  Re''volutionnaire,  &rc.  &c. 
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jo  Vendémiaire^  (ur  la  police^  ri'ejï  exécutée  nulle  part ^  tîf 
les  officiers  de  fitreté  &  Ifs  Tribunaux  font  abandonnés  à 
eux-7mmes...,Le  découragement  des  fonctionnaires  publics  ejî 
à  fon  comble  ;  ^  c* ejî  le  feul  amour  de  la  patrie  qui  les  re- 
tient à  leur  pojle. 

Après  cette  le6lure  GofTuin  prit  la  parole  en  ces  termes; 
*'  Sans  doute,  vos  cœurs  font  navrés  du  récit  qui  vient 
"  de  vous  être  fait.  Prenez-y  garde,  Repréfentans,  i'af- 
^'  fafîinat  &  le  vol  font  les  refibrts  des  factions  résinantes. 
*'  La  République  oppofe  un  rempart  aux  ennemis  exté- 
<^  rieurs  ;  &  la  Garde  Nationale  fédentaire  qui  devait,  aux 
"  termes  de  la  Conftitution,  afTurer  au  dedans  le  maintien 
<'  de  l'ordre,  &  l'exécution  des  loix,  n'efl  encore  qu'urï 
^'  projet  :  fans  une  Gendarmerie  montée  &  équipée  conve- 
"  qablement,  fans  une  Garde  Nationale  fédentaire  en  ac- 
*'  tivité,  fans  moyens  de  répreiîion  enfin,  qu'oppoferez- 
"  vous  à  la  malveillance  ?  Rien." 

Le  danger  que  couraient  les  Députés  était  trop  grave 
pour  qu'ils  reftaffent  fourds  à  de  pareils  avertifTemens:  dès 
le  3  Novembre,  Bernard  La  Grave  efl  revenu  à  la  charge 
auprès  d'eux,  par  le  difcours  fuivant.  "  Citoyens  Repré- 
"  jentans  :  Vos  âmes  h,  vos  cœurs  font  judement  aftedés 
*'  de  rafD.ffinat  de  notre  coilè2;ue  Bollet  :  mais  malheu- 
*'  reufement  nous  n'avons  pas  a  gémir  uniquement  fur  fon 
*'  fort.  D'autres  citoyens  font  tombés,  comme  notre  col- 
''  lègue,  fous  les  poignards  des  brigands  ;  &  les  familles 

"  déplorées  pleurent  un  père,  un  époux,  un  frère Le 

"  vrai-i  c'eft  que  depuis  plufieurs  mois  quelques  Départe- 
"  mens  font  en  proie  à  une  horde  de  2  à  300  brigands, 
"  qui  parcourent  par  bandes  les  campagnes,  &  commet- 
"  tent  tous  les  crimes  dont  ils  font  capables.  Ces  hommes, 
"  appelés  Chaffeurs,  font  un  compofé  d'individus  qui 
"  n'ayant  aucun  fi-ein,  ont  abandonné  leurs  travaux  pour 
''  fe  livrer  à  tous  les  excès  du  brigandage:  ils  s'intro- 
"  duifent  chez  le  paifible  cultivateur,  le  lient  lui  &  tous 
"  ceux  qui  compofent  la  maifon,  allument  un  gra?îd  feUy 
"  ^  leur  font  griller  les  pieds  ^3"  les  ja?nbesy  jufqu'à  ce 
"  qttils  aient  déclaré  le  lieu  cil  fe  trouvent  renfermes  leur 
"  argent  tjf  effets  précieux.  Tels  lont  les  a6les  de  barbarie 
"  dont  fe  rendent  coupables  ces  brigands,  fléau^  de  la  fo- 
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"  ciété.  Leur  audace  s'accroît  par  l'impunité  :  ou  les 
''  loix  font  infuffifantes,  ou  les  Tribunaux  en  font  une  ap- 
*'  plication  tellement  faible  que  le  crime  refte  impuni." 

Après  un  pareil  tableau,  on  croirait  qu'il  n'y  avait  point 
de  tems  à  perdre  pour  organifer  une  Gendarmerie  capable 
d  arrêter  de  femblables  brigandages  :  cependant  le  Confeil 
des  Anciens  s'eft  oppofé  aux  dépenfes  qu'on  lui  propofait 
à  cet  effet.  Je  vois  dans  le  Moniteur  du  lO  Novembre, 
que  "  fur  le  rapport  de  La  Combe  Saint  Michel,  ce  Con- 
"  îtW  a  rejeté  une  réfolution  relative  à  la  nouvelle  orga- 
*'  nifation  de  la  Gendarmerie.  Les  motifs  du  rejet  font 
"  que  la  réfolution  eft  incomplette,  très-vicieufe  dans  fa 
"  rédaétion,  &  qu'elle  donnerait  lieu  à  des  dépenfes  énormes 
"  qu'il  eji  pojjible  d'éviter,'" 

■  Ainfi  ces  Légiflateurs  penfent  qu^il  ejî  poJJlble  d'éviter 
les  dépenfes  indifpenfables  pour  rétablir  la  police  inté- 
rieure dans  cette  République,  dont,  s'il  faut  en  croire  Jard- 
Panviliiers,  tous  Iss  Départemens  font  infejîés  de  vagabonds ^ 
fui  ne  refpirent  que  le  meurtre  dîf  le  pillage  !  Ce  n'eft  que 
pour  foutenir  la  guerre  au  dehors,  qu'ils  prodiguent  fans 
héfiter  les  dernières  dépouilles  de  ce  malheureux  peuple^ 
en  proie  à  tant  de  fléaux  qu'à  déchaînés  fur  lui  leur  afFreufe 
révolution,  (i) 

Routes    et    Canaux. 

Celui  de  tous  les  établilTemens  publics  par  lefquels   la 
Monarchie  Françaife  avait  le  plus  devancé  &  furpaffé  les 

autres 


(i)  Le  jour  même  ou  Bernard  la  Grave  révéla  les  progrès 
de  ces  affreux  brigands  appelés  Chauffeurs^  qui  parcourent 
les  campagnes  où  ils  commettent  ces  acies  de  barbarie  inouis, 
îe  Direftoire  adreffa  au  Confeil  des  Cinq  Cents  un  meflage 
contre  le  plus  redoutable  ennemi  des  campagnes,  les  loups,  qui  fe 
font  m-îdtipliés  depuis  la  guerre.  Une  fiinejîe  expérience  nous  ap-r 
prend,  ajoutait-il,  que  Pefpéce  humaine,^  fur-tout  les  fem?nes  <^ 
les.enfans,  font  aufji  la  proie  de  cet  aniînal  féroce,  qui  ayant 
17NÉ  FOIS  goûte'  leur  CHAIR,  SEMBLE  LUI  DONNER 
LA    PRE'fe'rENCE. 
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autres  Etats  de  l'Europe,  était  fans  doute  les  6oôO  lieues 
de  routes  de  poftes,  qui  coupent  cette  belle  contrée  dans 
tous  les  fens  j  &  quoique  les  Monarques  Français  y  euflent 
déployé  peut-être  trop  de  fafte,  ce  monument  de  leur 
puiHance  avait  fmgulièrement  contribué  à  animer  ragricul- 
ture  Se  les  communications  commerciales  de  leurs  fujets. 
Depuis  la  deftruélion  de  la  Monarchie,  ces  routes,  qui 
failaient  l'admiration  des  voyageurs,  font  tombées  dans 
une  dégradation  univerfelle,  C'eft  fur-tout  depuis  le 
commencement  de  cette  année,  que  ce  fuperbe  établilTe- 
ment,  qu'on  aurait  pu  m.aintenir  avec  des  réparations  peu 
coûteufes,  réclame  des  frais  immenfes.  Se  qui  vont  le  de* 
venir  d'autant  plus,  à  mefure  qu'on  lailTera  aggrandir  la 
brèche.  Le  Direéloire  lui-même  n'a  point  cherché  à 
diffimuler  cette  trifte  vérité,  puifque,  dans  fa  lettre  "du 
24  Juillet,  au  Miniftre  des  Finances,  il  a  publié  qye 
J'ctat  de  délabrement  des  grandes  routes^  interrompt  les  com^ 
municatîons  commercialesy  &  tarit  une  des  fources  princi^ 
pairs  de  la  profpérité  nationale. 

Ce  qui  n'eft  pas  moins  défaftreux,  c'eft  que  ce  délabre- 
ment des  routes  a  tari  en  même  tem>s  une  des  fources  du 
revenu  public  j  car  la  conféquence  inévitable  a  été  bientôt 
le  ralentiffement  &  la  cherté  du  fervice  des  Pofles  &  Mef- 
fageries.  Ce  fervice  produifait,  en  J789,  12  millions  de 
revenus  à  l'Etat  ;  &,  loin  de  rien  rapporter  aujourd'hui,  il 
lui  coûte,  depuis  la  Révolution,  dss  fommes  énormes.  Auiîi 
leDireéloire,  danslamême  lettreque  je  viens  deciter,s'eft- 
11  étendu  avec  douleur  fur  "  Vétat  déplorable  du  fervice  des 
"  Pofies^  fur  lesfommes  énormes  que  le  Gouvernement  a  dû 
"  dépenfer  &  dépenfe  encore  pour  le  maintien  de  cet  éta- 
"  bliiTement  devenu  tr}s-onéreux^  tandis  que  les  bénéfices 
"  qui  devraient  en  réfulter,  tz  qui  en  réultaient  autrefois, 
"  eufient  fourni  les  m.oyens,  non-feulement  de  combler  le 
*'  déficit  de  cette  adminiftration,  mais  même  de  fournir, 
"  au  moins  en  partie,  à  l'entretien  des  routes." 

Ces  lamentations  du  Direéloire  avaient  été  précédées  par 
des  faits  très-précis,  que  Le  Breton  venait  de  dénoncer  au 
Confeil  des  Cinq  Cents  le  24  Juin,  en  ces  termes  :  ''  En 
**  vain  la  pofte  aux  lettres  a  réduit  fa  dépenfe  de  moitié  fur 
"  les  principales  routes,  en  réduifant  à  deux  jours  l'un, 
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*^  les  départs  journaliers  ;  en  vain  les  Meflagerles  ont  mis 
*'  leurs  Diligences  au  pas  ;  la  dépenfe  excède  confidérable- 
*'  ment  la  recette,  Se  elle  Pexcède  d'une  manière  effrayante,.,, 
''  Les  Maîtres  des  poftes  n'ont  cefîe  de  ruiner  le  tréfor 
"  national  en  indemnités." 

Le  croirait-on  ?  Ces  aveux  répètes  de  l'excès  effrayant 
de  la  dépenfe  fur  la  recette,  n'ont  point  empêché  la  Com- 
miffion  des  Finances  de  faire  figurer  le  produit  des  pofles 
pour  12  millions  dans  fon  inventaire  des  revenus  de  l'année 
prochaine.  Il  eft  vrai  que  le  Directoire  ayant  trouvé 
l'artifice  trop  groflier,  a  cru  devoir  annoncer,  le  15  Sep- 
tembre, au  Confeil  des  Cinq  Cents,  que  la  Commilïion 
s'était  trompé ey  &  que  les  loix  exijîantes  n'ajfur aient  pas  un 
million  au-delà  des  dèpenfes.'''  (  l  ) 

Je  foupçonne  que  le  Direétoire  fe  trompe  beaucoup  lui- 
,  même,  s'il  attend  cette  année  un  revenu  net  d'un  million 
fur  le  produit  des  poftes  &  meiTageries.  Certes,  il  ne 
fuffit  point  de  donner  Vexijîence  à  des  loix^  pour  fe  pro- 
curer un  revenu  ;  encore  moins  y  réufîlra-t-on  en  décrétant, 
comme  on  vient  de  le  faire,  un  nouveau  Tarif  en  valeurs 
réelles.  Il  ne  fuffit  pas  de  taxer  les  lettres  pour  les  mul- 
tiplier, favorifer  la  circulation,  &  ranimer  les  comm^unica- 
tions  intérieures.  Si  l'on  veut  obtenir  de  i'établifTement 
des  poftes  un  revenu  quelconque,  il  faut  commencer  par 
lui  rendre  le  même  degré  de  confiance  dont  il  jouiffait 

(i)  Le  Brun  a  encore  renchéri  fur  ce  trifte  pronoftic  dans 
fbn  difcours  da  7  "Novembre  :  '*  Les  pofies  Se  meiTageries, 
*'  a-t-il 'dit,  n'atteindront  pas  de  long-terns  les  12  millions 
'*  auxquels  les  élève  la  réfoîutlon  :  on  ne  peut  faire  renaître 
*'  par  enchanismenti  Phabitude  &  la  nécefTité  des  rapports  com- 
^^  merciaux,  àzz  relations  d'afFaires,  des  liaifons  d'amitié.  II 
*'  ne  faut  pas  croire  qu'en  élevant  la  4:axe  on  obtiendrait  un 
*'  accroiffemcnt  important  de  revenu  ;  on  ne  ferait  que  rompre 
**  le  dernier  lien,  &  affaiblir  les  perceptions  qui -vont  re- 
"  naître." 

Je  doute  fort,  je  Pavoue,  que  ces  relations  renaiffent,  tant 
qu'on  violera  le  î'ecret  des  correfpondances,  &  que  les  agens 
du  Gouvernement  fe  permettront  d'ouvrir  les  lettres  en  allé- 
guant la  fureté  publique,  les  droits  de  l'homme,  la  liberté  con- 
quiic,  (5vC,  &Ce 
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ayant  la  révolution;  il  faut  interdire  au  Gouvernement  la 
puiiTance  tyrannique  d'intercepter  les  correfpondances  ;  il 
faut  enfuite  réparer  les  routes,  (i)  &  mettre  un  terme  aux 
vols  &  aux  ajfajjinats  qui  fe  comînettent  fur  les  malles  des 
dépêches  ^  qui  fe  re-nouvellent  d'une  man'iire  alarmante  (2). 

(1)  Dans  un  pays  comme  la  France,  cià  l'on  compte  12 
mille  lieues  de  grandes  routes,  &  environ  6  mille  lieues  de 
routes  de  poftes,  les  frais  du  département  des  ponts  &  chauflees 
doivent  être  coniidérables  ;  &  chacun  fait  qu'avant  la  révolu- 
tion, la  prefque  totalité  de  ces  frais  portait  fur  le  peuple  des 
campagnes,  alTujetti  aux  cordées*  Avant  qu'elles  eufTent  été 
complettement  abolies,  M.  Turgot  évaluait  à  20  millions 
Tournois  la  dépenfe  annuelle  qu'exigeait  l'entretien  des  grandes 
routes  :  mais  depuis  la  révolution,  le  Miniftre  Rolland,  dans  le 
compte  qu'il  rendit  le  6  Janvier  1793,  éleva  cette  dépenfe  à 
près  de  45  millions  :  il  eft  vrai  qu'il  y  comprenait  la  folde  de 
12  mille  cantonniers  à  raifon  d'un  cantonnier  par  lieue. 

Le  Confeil  des  Cinq  Cents  s'occupe  dans  ce  moment  àorga» 
rîfer  quelqu'établilîement  femblable,  c'eft-à-dire,  à  lever  une 
nouvelle  armée  de  prépofés  du  fî(c,  qui  percevraient  fur  toutes 
efpèces  de  marchandifes  un  droit  de  pajje  pour  chaque  lieue  de 
tranfport.  Les  Financiers  Français  le  flattent  que' le  produit 
de  ce  nouveau  droit  fuffira  pour  l'entretien  des  chemins  :  mais 
je  foupçonne  qu'il  faudra  bien  du  tems  avant  qu'il  fufHfe  feule- 
ment à  la  folde  des  prépofés  aux  barrières.  D'ailleurs,  quelque 
preffant  qu'il  foit  de  réparer  les  routes,  il  faudrait,  avant  tout, 
commencer  par  les  rendre  fûres,  &  pour  cet  effet  folder  une 
maréchauifée  fuilifamment  nombreufe  pour  contenir  les  bri- 
gands qui  les  infeftent. 

(2)  Ce  font  les  expreflîons  dont  le  Diredloire  s'efl  fervi  dans 
fon  meffage  du  14  Septembre;  mais  depuis  cette  époque,  s'il 
faut  en  croire  les  députés  les  plus  dignes  de  foi,  ces  brip^an- 
dages,  &  la  déforganifation  des  autorités,  gagnent  toute  la 
France  avec  une  rapidité  toujours  croifTante. 

Richard,  le  8  Novembre  :  "  Les  vols,  les  brigandages  & 
**  les  affaffinats  fe  multiplient  d'une  manière  effrayante  dans 
**  tous  les  Départemens  de  la  Répablique.  Les  couriers  font 
**'  arrêtés,  les  voyageurs  font  dépouillés,  les  habicans  des  mai- 
'*  fons  ifolées*foi;t  égorgés;  toutes  les  routes  font  interceptées 
"  par  des  hordes  ncmbreufes  de  bandits.  Il  ell  plus  que  tems 
"  de  mettre  un  terme  à  tant  de  défordres.     Le  premier  de- 
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Il  faut  également  mettre  un  terme  à  Pabus  fcandaleux 
qu'on  fait  en  ce  moment  du  contre-felng  (i),     Enfin,  & 


"  voir  du  Gouvernement,  ainfi  que  foa  premier  intérêt,  c'eft 
"  de  veiller  à  la  fureté  des  citoyens»  &  à  la  confervation  des 
*'  propriétés  publiques  &  particulières.  Parmi  les  caufes  qui 
"  concourent  à  cet  état  affligeant  de  notre  police  intérieure, 
*'  on  ne  peut  fe  diffimuler  que  la  cefTation  prefque  abfolue  du 
*'  fervice  de  la  Gendarmerie  Nationale  ne  tienne  le  premier 
"  rang....  Et  dans  quel  tems  un  fervice  a(5lif  a-t-il  été  plus 
*'  néceifaire  ?  La  fureur  des  partis  a  corrompu  tant  decœurs^ 
■'  &  dénaturé  tant  de  principes  l  Les  uns  fe  regardent  comme 
•*  en  état  de  guerre  avec  la  fociété,  parce  qu'elle  elt  adminif- 
*'  trée  par  des  hommes  Se  par  des  loix  qui  leur  déplaifent  :  ils 
*'  volent  &  aflaffinent  au  nom  delà  R.eligion,  du  Tiôt;e,  &  de 
*'  la  Conftitution  de  1793.  J^s  couvrent  la  France  de  fang  \^ 
"de  ruines  ;  ils  commettent  les  crimes  ks  plus  épowvantables  en 
*'  invoquant  Vhonneur  ou  la  'vertUy  la  Royauté  ou  la  DémO" 
"  cratie." 

Tel  efl  au-dedans  Pépowvantahle  déchirement  de  cette  Ré- 
publique, que  fes  paitifans  repréfentent  au-dehors  comme 
triomphante  &  invincible  1  Et  c'efl  pour  confolider  fes  funefîes 
conquêtes  que  le  Diredoire  pouffe  &  retient  au-delà  des  fron- 
tières, les  hommes  exercés  aux  armes^  &  à  qui  feuis  il  appar- 
tient de  délivrer  la  France  de  l'ennemi  le  plus  dangereux  qui 
l'ait  jamais  menacée  1 

Boiiîy  d'Anglas  a  elTayé  de  nouveau,  le  10  Novembre,  de 
porter  les  regards  de  TAminiAration  fur  les  brigandages  l^  les 
meurtres  qui  fs-commettent  fur  tous  les  points  de  la  République .  E  n 
retraçant  tant  d^attendats  exécrables^  ce  député  a  pris  enfin  fur 
lui  d'annoncer  à  la  France  c^^ ils  précèdent  ^  préparent  toujours 
la  dijfclution  des  Empires, 

,  A  la  fuite  de  ce  difcours  on  a  décidé  d'adrefTer  un  meffage 
au  Diredoire,  pour  lui  demander  compte  de  lajituation  générale, 
de  la  République  fous  le  rapport  moral  ^  politique.  Ofera-t-ii 
iatisfaire  à  cet  ordre  ?  ou,  elfayera-t-il  de  l'éluder  ? 

(i)  Bion  a  affirmé  le  20  Septembre,  que  ces  abus  étaient 
tels  que  les  deux  tiers  des  dépêches  ^uont  ^  renjiennent  eiifranchi/e.». 
Il  eji  bien  notoire  y  ajoutc-t-il,  que  la  majeure  partie  des  maîtres^', 
de  pojles  s\ji  ruinée,  ou  a  perdu  une  portion  de  fa  fortune.  Le 
jnême  député  vient  de  révéler  un  autre  fait  qu'il  fe  reprochait 
»V€C  raiibn  d'avoir  tenu  trop  long-tems  fecret.    fe  ne  âoii. 
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avant  tout,  il  faut  arracher  cette  ad  mi  nift ration  aux  mains 
criminelles  à  qui  elle  efl  livrée  ^-epuis  quelques  années. 
Lifez  ce  qu'en  a  dit  Dubouloz,  le  2i  Septembre,  dans  le 
Confeil  des  Anciens.     "  Chargé,  pendant  plus  d'un  an. 


point  'VOUS  taire  la  'vérité,  a-t-il  dit  le  3  Novembre.  Si  <vous 
la  'voulez  fwvoir  toute  entière,  'vous  fuurtz,  que  les  journaux  ne 
coîiurent  pas  les  frais  de  port,  parce  que  tous  les  jours  le  Di- 
recioire  charge  li  pojie  de  1308  livres  pefant  des  journaux  qui  ne 
paient  pas  unjol. 

Ces  journaux  font  ceux  de  certains  députés  que  le  Direc- 
toire foudoie  ainfi  très-largement  par  les  frais  énormes  dont  il 
fe  charge  pour  eux.  Cependant,  malgré  tous  fes  facrifîces 
pour  donner  la  fupériorité  aux  joui  naliftes  defon  parti,  il  vient 
de  s^adreffer  au  Corps  Légiflatif,  en  l'invitant  à  arrêter  les 
progrès  funeiles  des  journalises  qui  le  décrient.  Us  fe  plaifent , 
dit- il,  a  rembrunir  le  tableau  de  la  fîtuation  de  la  France,  & 
prêchent  plus  ou  moins  ou-vertement  la   ré'uclte  contre  les  lois  Se 

les  autorités ils  détruifent  cette  conjiancejî  nécejjaire  à  ceux  fur 

les /oins  de  qui  rep»fe  Pefpoir  du  bonheur  public, 

''  Eh  quoi  1  s'eil  écrié  Boifly  d'Angîas  à  la  ledure  de  ce 
'*  Meflage  ;  Iç  Gouvernement  s'élève  contre  les  journaux, 
**  &  lui-même  a  donné  l'exemple  de  cet  abus,  en  faifant 
•'  dillribuer  pendant  fix  mois  des  journaux  détejiables,  dans 
'*  lefquels  chacune  de  nous  était  calomnié  de  la  manière  la 
*'  plus  indécente."  (Ici,  plufieurs  voix  s'écrièrent,  cela  ejî 
fvrai.) 

Tout  le  fruit  que  le  Direfloire  a  tiré  jufqu'ici  de  fes  im- 
prudentes récriminations,  a  été  de  fe  faire  interdire  le  privi- 
lège d'accorder  fon  contrefeing  aux  folliculaires  qu'il  tient 
à  fes  gages.  Quant  à  fa  prétention  d'arrêter  ce  qu'il  ap- 
pelle Ja  licence  des  écrivains  qui  le  cenfurent  ;  le  députe 
Couchery  lui  a  répondu  en  ces  termes  :  *'  On  craint  les 
*'  'vérités  courageufes  qu'ils  font  circuler  ;  on  craint  leurs 
**  calomnies. 

**  Leurs  'vérités  :  vous  devez  les  entendre,  fi  vous  ne  vouless 
*'  pas  être  des  tyrans. 

**  Leurs  calomnies  :  vous  devez  y  répondre  par  votre  con- 
**  duite. 

"  Je  proclame  une  vérité  dure,  mais  nécefTaire.  On 
**  cherche  à  rétablir  une  nouvelle  tyrannie.     On  veut  l'amener 

f*  par  le  SILEKCJE   DE   l,A  TERREUR.'* 
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'^  comme  membre  du  Comité  des  Pofles  &  MefTageries,  de 
*'  la  furveiiiance  des  fervices,  je  n'ai  vu,  dans  cette  ad- 
*'  miniftration,  qu'impérltie^  que  Jédu^ïom^  que  défordresy 
"  que  dilapidations^,  que  cabales^  qu'intrigues^  ^,  par  def- 
*'  Jus  tout^  480  millions  dévores  depuis  un  an  seule- 

"   MENT." 

Et  qu'on  ne  croie  point  que  ce  foient  feulement  les 
routes  de  terre  qui,  depuis  la  Révolution,  ont  été  expo- 
fées  à  un  dépériffemer.t  univerfel  ;  celui  des  routes  d'eau, 
des  canaux  de  navigation,  n'a  été  ni  moins  complet,  ni 
moins  rapide.  Liiez  encore  ce  qu'a  dit  Madier,  le  20 
Juillet,  du  plus  important  de  tous,  du  magnifique  & 
précieux  Canal  du  Languedoc.  ''  Sous  l'ancien  régime, 
*'  ce  Canal  était  parfaitement  entretenu  par  fes  proprié- , 
"  taires,  auxquelles  il  produifait  un  gros  revenu  ;  de- 
«^  puis  qu'il  eft  cefifê  appartenir  à  la  Nation,  i^  qviilejl 
*'  régi  par  elle^  il  ne  rapporte  RIEN,    ^  CQute  des  fommes 

*^    ÉNORMES."    (l) 


(î)  Il  ne  faut  pas  croire  qu'une  pareille  découverte  ait  dif- 
pofé  le  Corps  Légiflatif  à  reftitùer  aux  propriétaires,  ou  à 
leurs  parens,  ce  vol  qui  le  ruine.  Je  trouve  au  contraire  un 
arrêté  du  Confeil  des  Cinq  Cents,  en  date  du  j  5  Août,  dont 
voici  le  préambule  :  *'  Considérant  que  le  Canal  du  Midi  (ci- 
*'  devant  du  Languedoc)  eft  menacé  d'un  dépérij/ement  progrejjtf 
**  ^  rapide,  s'il  n'y  eft  promptement  pour'vu  par  une  loi  qui 
**  mette  à  la  difpofition  du  Diredoire  Exécutif,  les  moyens 
*''d'en  affurer  la  réparation  &  l'entretien,  fans  furcharge  pour 
"  le  tréfor  public,  &c.  &c." 

Nous  ne  tarderons  fûrement  pas  à  apprendre  comment  une 
loi  aura  pourvu  à  tout  cela  ;  ce  ne  fera  cependant  point  en- 
core une  loi  de  reiîitution  :  car  on  l'a  formellement  écartée 
dans  la  féance  du  1 3  Odlobre.  Afin  de  prouver  aux  Anciens 
qu'ils  ne  pouvaient  pas  envifager  le  Canal  du  Languedoc 
comme  une  propriété  particulière  :  Marragon  leur  obferva 
que  jamais  le  tien  ^  le  mien  n*  anj  aient  paru  applicables  à  des 
ondes  fugitives  r,  8c  c'eft  à  l'aide  de  pareils  argumens  qu'il 
réuiTit  à  faire  enlever  à  la  famille  de  Riquet,  cette  riche  pro- 
priété. 11  eft  vrai  qu'en  infiftant  pour  faire  dépouiller  les 
defcendans  de  Riquet,  l'orateur  ne  fe  fit  ^ucun  fcruple  d'ac« 
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Forêts. 

Q^iiconque  a  jeté    un   regard  attentif  fur   les  cartes 
géographiques  de  Ja  France,    aura  obfervé  que   la    lO® 
partie  de  fa  furface  eft  couverte  de   forêts,     qui  forment 
par  conféquent  l'une  des  branches  principales  de  larichelTe 
publique.     L'adminiftration  en    avait  été  améliorée  par 
degrés,  d'abord  par  Sully,  puis  fous  Colbert  :  h  cepen- 
dant, malgré  les  facres  Ordonnances  de  Louis  XIV,  on 
s'eft  apperçu,  fous  le  règne  de    fon   fuccefleur,    que   la 
reproduélion   des  bois   cefiait   d'être   proportionnée  à  la 
confommation.     Rehaumur  et  Duhamel  avaient  inftruit 
le  Gouvernement  des  progrès  de   ce  mal  :    depuis   plu- 
fieurs  années  tous  les  bons  efprits  étaient  d'accord  fur  la 
iiéceiîité  d'introduire  fans    déiai  un  nouvel  ordre  pour  la 
confervation  èl  la  coupe  des  forêts,  tant   publiques  que 
particulières  ;  &  fi  les  Etats-Généraux  eufTent  répondu 
à  l'attente  qu'on  s'en  était  formée,    l'entretien  des    bois 
aurait  été  fans  doute  l'un   des    premiers   objets  de  leur 
follicitude.     Voyons  ce  que  font    devenues   les  forêts, 
depuis  que  la  Nation  s'en  eft  faifie  pour  les   mettre    en 
vente  ;  ce  qui  était,  comme  l'a  enfin  reconnu  BelTon,  le 
12  Septembre  de  cette  année,  propofer  la  deflru£îïon  totale 
des  bols  de  confiru5îion  en  France  (  i }. 


corder  des  éloges  à  ce  grand  homme,  qu'il  appela  l'un  des 
génies  les  plus  extraordinaires  du  dernier  Jîecle.  **  Sans  dmtte, 
'*  ajouta-t-il,  Pierre-Paul  Riquet  rendit  a  fa  patrie  le  fer^vice  le 
•"  plus  Jîgnal-,  il  ejî  digne  du  Panthéon  Français.  Bi 
•■*  nous  wvions  Vinitiati've,  je  propoferais  formellement  au  ConfeU-, 
"de  lui  en  accorder  les  houneiirsy  13  ma  proportion  frûÀî  accucii- 
"  lier 

(  I  )  A  cette  vérité  inconteftable,  il  en  a  ajouté  une  îe  6  Octo- 
bre, qui  me  paraît  tout  aulTi  évidente  qu'à  lui.  **  On  peut 
**  conclure  avec  évidence,*^  dit-il,  *'  que  fi  toutes  les  fcrêls  na- 
*'  tionales  étaient  aliénées,  i/  ti^y  aurait  pas  f:r  pied ,  dans  20 
•*  ans,  un  feid  arbre  propre  aux  confîruéïions,^'  Il  ajouta  encore, 
en  parlant  de  la  deftrudlion  univerfelle' des  futaycs:  Perfonne 
n'ignore  que  cette  reffource  ne  s'* offre  qu''une  foist  ^  qu'il/aut  des 
fiecks  pour  reproduire  te  que  le  fer  abat  en  unjow\ 


ce 

«c 
ce 
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îl  efî:  vrai  que  conformément  aux  Décrets,  on  n*au«a 
rait  dû  vendre  jufqu'ici  que  des  bois  d'une  contenance 
moindre  de  300  arpens  foreftiers,  foit  1500  acres  ;  mais 
pour  juger  à  quel  point  ces  vains  décrets  ont  été  éludés, 
on  peLt  s'en  rapporter  à  ce  qu'a  dit  De  la  Haye  le 
II  Août.  "Je  viens  énoncer  au  Confeil,  un  abus  des 
*'  plus  crians,  dans  l'exploitation  des  bois  de  la  Répu- 
*'  blique,  Piufieurs  loix  défendent  la  vente  des  biens 
*^  nationaux,  dont  l'étendue  efl  de  plus  de  300  arpens. 
•'  Eh  bien  !  au  mépris  de  ces  loix  fages,  èc  maigre 
*'  les  oppofitions  formées  par  les  JXliniftres  de  Finances 
&  de  la  A^arine,  plulieurs  Adminiilrations,  &  no- 
tamment celle  de  la  Seine  Inférieure,  fe  permettent 
d'adjuger  des  bois  de  cette  nature,  8c  les  acquéreurs 
les  exploitent  fans  qu'il  foit  rentré  un  denier  dans  le 
*'  tréfor  public.  Je  ne  cite  perfonne  ;  je  ne  parle  que 
•*  àesfaits,'* 

Quelqu'inftruf\ifs  que  foient  ce$  faits,  en  voici  d'au- 
tres qui  ne  le  font  pas  moins,  puifqu'ils  prouvent  que  le 
peuple  des  campagnes  s'efl  jeté   fur  les  grandes    forêts, 
qui  n'ont  été  ni  aliénées,  ni  mifes  en   vente.     Ofî  les 
{lêvtifte,  a  annoncé  Paftoret,  dès  le  2  Avril,  on  en  déplace 
h  s  bernes,  on  en  enlevé  les  clôtures  :    le  brigandage  y  efî 
vnîverfel..,.     Quelques-uns  de  fes  Collègues,  affectant  de 
douter  de  ces   détails,    Beffroy    fe   leva   pour  protefter 
q  u'/Zi  contenaient  PexaSIe  vérité^  que  les  forêts  nationales^ 
l^  même  les,  bois  des  particuliers,  étaient  en  proie  à  la  plus 
horrible  dévaftaticn.     Comme  on  ne  fit  aucune  attention 
à  ces  aviSj  Dumolard  eft  revenu  à  la  charge,    &   a  an*  ^ 
nonce,  le  17  Juillet,    que  les  forêts  étaient  perdues,  fi  là  ■ 
Corps  Lêgifdtif  ne  s^occupait   des  moyens  d^en   arrêter   les  > 
dévafîations.     Enfin,   il  n'a  plus  été  pofîibie  ^tn  douter, 
iorfque  Beflbn,  organe  d'une  Commifîion    nommée  à  ce 
fujet,    a  préfenté  fur  la  deftruétion  des  bois,  un  rapport 
dans  lequel  il  a  énoncé  un   fait  qui    a   paru  étonner    fes 
Collègues,  quoiqu'il  fût  aifé  de  s'y  attendre  dans  un  pays 
oii  ils  ont  détruit  de  fond  en  comble    le  droit    de    pro- 
priété.    C'eft  que  '■^beaucoup  de  Citoyens  ont  défriché  même 
*«  des  bois  taillis,    fff  que  perfonne  ne  inoccupé  de   repeuple* 

*<  ment  cf  de  plantations*^ 

Quant 
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Quant  aux  forets  nationales  ;  voici  rexpofc  de  Bef-» 
fon  fur  les  dégâts  auxquels  elles  font  en  proie  ;  **  De- 
*'  puis  la  révolution,  une  licence  criminelle  a  multiplié 
**  les  dévaftaî'ons  dans  les  forets.  On  a  vu  des  at- 
*^  troupemens  s'y  porter  en  force  Se  en  armes.  Des 
^'  Communes  entière'^,  rompant  tout-â-coup  les  liens 
*'  qui  les  tiennent  unies  aux  autres  parties  de  la  Rcpu^- 
*'  bJique,  ont  de  leor  propre  autorité  coupé  des  quarts  de 
**  réferve  encore  éloignés  de  l'âge  où  l'intérêt  public 
*'  attendait  leurs  produits.  D'autres  en  ont  obtenu 
"  la  coupe  des  autorités  fupérieures,  fur  Fallégation  de 
"  motifs  fuppofés."  (  I  )  Pour  arrêter  dépareilles  invafions, 
Beflbn  propofa,  à  la  fuite  de  ce  rapport,  de  lever  une  ar- 
mée de  4500  Confervateurs^  InfpâùJeiirSj  Sous-InjpeSîeurs  Se 
Gardes-forêts  :  ce  nombre  eût  été  très-infuffifant  fans  doute. 
Se  cependant  les  falaires  de  ces  Gardes  fe  feraient  élevés  à 
environ  3  millions  par  année.  On  conçoit  bien  que  la. 
détreiTe  des  finances  n'a  pas  permis  de  fonger  à  un  pareil 
facrifice.(2)     Ce  n'eft  néanmoins  qu'en  s'y  déterminant, 


(i)  Voici  d'autres  traits  non  moins  inftruélifs  de  ce  rapport. 
"  La  confommation  extraordinaire  a  exigé  des  anticipations 
''  de  coupes.  Il  n'y  a  eu  ni  ordre  ni  enfemble.  Dans  beaiî- 
"  coup  d'endroits,  on  a  coupé  ce  qu'il  fallait  conferverj 
"  &,  dans  (î'autres,  on  a  coupé  quatre  fois  plus  que  les 
"  moyens  de  tranfport  ne  le  pouvaient  comporter.  Je  ne 
**  finirais  pas  le  tableau  affligeant  des  mauvaifes  opérations 
"  qui  fe  font  faites  dans  les  forêts,  fi  je  voulais  vous  retra- 
*'  cer  tout  ce  que  P ignorance  ^  la  cupidité  y  ont  commis  dç 
«*  bévues  ^  de  délits  depuis  quÈLquES  anne'es." 

(2)  En  repoulTant  le  projet  d'organifation  forêtière  qu'il 
propofait,  on  fut  forcé  de  convenir  de  la  détreiTe  du  tréfor 
public.  Boudin  déclara, '' que  le  travail  était  inexécutable, 
**  &  que  le  capital  des  forêts  ne  fuffiraitpas  pour  le  payer  : 
*'  puis,   il   ajouta  :    Certes ^  cela   ejî   bientôt  dit,  le   Diredoire 

^'    Exécutif  ¥S.K  A.    FAIRE,    &C.   &C." 

On  préféra  donc  s'occuper  des  moyens  de  conpiérir  la  paix 
par  la  guerre  ;  Se  toutes  les  inftances  de  la  Commiflion  ayant 
été  rejetées,  fon  rapporteur  s'eft  écrié  avec  douleur,  le  5  Oc^ 
jobre  ;  "  La  propenfité  à  la  4ellru(^ion  des  forêts  eft  telle  de^ 

u 
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qu'on  pourra  mettre  une  digue  à  ce  torrent  dévaftateur, 
^ui  gagne  rapidement  la  France.  Mais  comment  élever 
cette  digue  dans  l'état  aéluel  du  revenu  public,  puifque 
c'eft  le  déficit  même  de  ce  revenu  qui  a  forcé  le  Gouverne- 
ment Républicain  à  laifTer  détruire  cette  branche  des  an- 
ciennes recettes  du  Royaume  ?  Voilà  comment,  depuis  fa 
déforganifation,  tous  les  effets  ont  réagi  fur  les  caufes,  & 
font  devenus  caufes  à  leur  tour. 

Avant  d'élever  des  doutes  fur  la  vérité  de  cette  obfer- 
vation,  qui  peut  s'appliquer  à  toute  Phiftoire  des  Finances 
de  la  République  i  qu'on  veuille  s'arrêter  fur  le  paflage 
fuivant  du  rapport  de  Beffon.  "  L'état  d'exiftence  pré- 
*'  caire  dans  lequel  fe  trouvent,  depuis  quatre  ans^  les 
*'  officiers  forêtiers,  a  ralenti  leur  furveillance,  dans  un 
"  tems  où  elle  devenait  plus  que  jamais  nécefTaire.  Les 
*•'  Gardes  ne  trouvant  plus  dans  leurs  falaires  de  quoi  fa-. 
^^  tisfaire  à  leurs  premiers  befoins,  ont  la  plupart  aban* 
*'  donné  les  forêts.  D^autres  en  font  devenus  eux-mêmes 
*'  les  dévaflateurs.  Ceux  qui,  ayant  queîqu'autre  refTource^ 
*'  font  reftés  attachés  à  leur  état,  ont  éprouvé  prefque  par- 
"'  tout  des  tracafTeries  de  la  part  des  Municipalités  de  cam-*' 
*'  pagne,  qui  devaient  les  protéger,  &  qui,  au  contrairey 
*'  leur  rsfuj'aient  des  certificats  de  civifme  lorfqu'ils  nt 
*'  fermaient  pas  les  yeux  fur  les  délits," 

Aurais-je  befoin  d'en  dire  davantage,  afin  de  convaincre 
mes  lecteurs  que  les  forêts  nationales  qui  figurent  aujour- 
d'hui pour  un  revenu  net  de  25  millions  dans  le  bilajj 
des  recettes  futures  de  la  République  Françaife,  devraient 
Jigurèr  au  contraire  dans  l'état  des  dépenfes  (  i  )  i  que  ce 


puis  quelque  tems,  que  fi  les  bras  &:  les  moyens  de  tranf- 
ports  eullent  été  auffi  commv^ns  qu'en  tems  ordinaires,  les 
dégâts  dans  les  forêts  auraient  été  incalculables  :  Se  c'eft 
à  des  adminiflrateurs  ^ui  njiennent  de  donner  une  fi  belle 
prewve  de  leur  savoir-faire,  qu'on  fe  propofe  de  confier 
aujourd'hui  le  foin  de  ménager  à  la  poltérité,  par  des  pri- 
vations raifonnées,  des  reffources  auiîi  précieufes  qu'indif- 
penfablesl" 


<i< 


(  I  )  Obfervons,  qu'avant  de  rien  toucher  de  ce  reventi  éven- 
Uûj  il  s'agit  de    fournir  aux  bois  de  cpnftrudion  pour  1^ 


I 


îâcrifice  eft  uil  des  plus  urgens  qu'exigent  les  befoins  im- 
périeux de  la  France,  &  qu'il  lui  faudra  plus  d'un  demi- 
îiècle  de  frais,  de  foins,  &  d'une  furveillance  redoublée, 
tant  pour  relever  ce  que  la  hache  révolutionnaire  vient 
d'abattre  dans  fes  forêts,  que  pour  pourvoir  à  leur  conferva- 
tion  &  à  leur  repeuplement. 

Education. — Collèges. — Religion. 

L*UN  des  plus  grands  bienfaits  qu'avaient  promis  au 
peuple  Français  fes  nouveaux  Légillateurs,  était  celui  d'une 
éducation  publique,  qui  devait  être  un  préfent  de  la  patrie 
à  fes  enfans.  Ils  avaient  même  conçu  l'idée  de  répandre 
également  l'inftrudlion  fur  toutes  les  clalTes  en  fondant 
des- Ecoles  Primaires  Normales  &  Centrales, 

C'eût  été  fans  doute  le  plus  fur  moyen  de  préparer  le 
peuple  à  la  liberté  politique,  qui  n'a  point  de  plus   grand 


marine  ;  car  depuis  que  le  MiniUre  de  ce  département  n'a 
plus  de  fonds  fuffifans  pour  acheter'  ces  bois  dans  le  Nord,  ce 
n'eft  que  fur  les  forêts  de  la  France  qu'il  compte  pour  ap- 
provifionner  les  chantiers  ;  &  je  trouve  dans  le  rapport  de 
BefTon,  que  d'après  les  notes  détaillées  que  ce  Miniftre  a 
fournies  à  la  CommiJJton  des  Forets, /es  deynandes  s'èh'veront  an» 
nuellement  a  environ   7  millions  de  pieds  cubes. 

Ce  n'eft  pas  tout  encore  ;  car  ce  même  Rapporteur  annonça 
à  fes  Collègues  que  la  navigation  intérieure^  dont  ils  allaient 
s'occuper,  exigerait  une  grande  auaiitité  de  bois  de  conjîruclion.  Si 
que  l'exploitation  des  mines  auxquelles  ils  allaient  donner  de 
l'adlivité  &  de  l'étendue  employerait  beaucoup  de  bois.  Tel  eil 
l'état  de  chofes  au  milieu  duquel  les  financiers  Français  ofent 
promettre  fur  les  forêts,  toutes  dévailées  qu'elles  font,  un 
revenu  net  de  25  millions,  j'ai  lieu  de  croire  que  c'efl:  environ 
le  double  ou  le  triple  de  ce  que  produifaient  les  forêts  fous 
l'ancien  régime,  dans  le  tems  où  elles  étaient  défendues  par 
les  Gardes-chafies  qu'on  a  fupprimés  au  commencement  de  la 
Révolution.  Je  fuis  fort  trompé  fi  cette  fource  de  revenu  n'eft 
pas  tarie  pour  bien  des  années.  De  tous  les  fubftdes  que  peut 
encore  lever  le  Gouvernement  Républicain,'  la  vente  des  bois 
ferait  le  plus  ruineux  ;  &  l'une  de  fes  dépenfes  les  plus  indif- 
penfables  eft  non-feulement  de  pourvoir  au  falaire  des  Gardes 
forêtiers,  mais  d'en  doubler  le  nombre. 
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ennemi  que  Fignorance  :  mais  lorfqu'on  cherche  à  con-' 
naître  les  réfultats  de  toutes  ces  pompeufes  promefîes,  on 
eft  frappé  d'étonnement  &  de  douleur  en  lifant  ce  qu'a 
révélé  Dupuis  le  26  Février  de  cette  année.  "  Cette  édu- 
*'  cation,  vous  l'avez  promife  au  peuple  Français  ;  &  û 
"  vous  ne  vous  preflez  pas  de  l'organifer  enfin,  la  plus 
"  précieufe  portion  de  votre  jcunefTe,  celle  fur  qui  doivent 
"  repofer  les  premières  efpérances  du  nouveau  Gouverne- 
*'  ment,  arrivera  à  l'âge  où  l'on  n'étudie  plus,  où  les 
"  habitudes  &  les  mœurs  font  formées,  fans  avoir  appris 
"  à  connaître  &  fes  devoirs  &  fes  droits.  Vous  aurez 
*'  confié  à  l'ignorance  le  foin  de  maintenir  une  révolution 
*'  née  de  la  philofophîe»,.  On  aurait  dû  perfectionner  l'édu- 
"  cation  ancienne  ;  on  l'a  anéantie  toute  entière.  Ilrefte 
"  dans  cette  partie,  depuis  fix  années,  un  vuide  immc^fe' 
*'  qui  s'accroît  chaque  jour,  &  qui  accufe  la  négligence 
"  de  ceux  qui,  chargés  de  l'organifation,  ne  vous  ont 
''  encore  donné  pour  réfultat  qne  des  projets  jam  exicutioriy 
*'  ^  des  dépenfes  fans  fruit  ^  fans  objet...,  Paris  n'a  point 
*'  encore  d'Ecoles  Centrales,  quoique,  depuis  un  an  que 
*'  vous  les  avez  décrétées,  les  maîtres  foient  nommés, 
*'  &  même  payés,  fans  donner  de  leçons,  faute  de  maifons 
*'  propres  à  les  recevoir  ;  tant  il  y  a  peu  d'ordre  jufqu'ici, 
"  dans  cette  partie  comme  dans  tant  d'autres...  Si  l'on 
*'  penfe  que  tous  ces  frais  doivent  être  à  la  charge  de  la 
*'  République,  je  foutiens  que  ces  établilTemens  ne  fe feront 
**  pas,  h  que  vous  réitérez  long-tems  encore  fans  édu- 
"  cation,  parce  que  la  République  fera  dans  l'impolBbilité 
"  d'y  fuffire  dans  l'état  aduel  de  fes  finances  (  i  ).  Fous- 
*'  aureT,  des  Ecoles  CentraleSy  înais  en  décrets^'*  Sec,  Scc^ 


(  I  )  Le  n77is  fuit  y  ajouta-t-iî,  l^  déjà,  une  génération  prefqu^  en- 
titre  a  été  enle-vée  a  VinfirvMion,  ^  n'aura  connu  de  la  Ré'uolu- 
iion  que  les  orages... h  a  principale  cause  tient  a  l'e'tat 
DE  vos  FINANCES,  ^  à  l'énormité  des  dépenjès  que  ^vous  a-vez. 
éi  faire,  peur  crganifer  en  niê?ne  tems  fur  la  furface  de  la  France 
plus  de  cent  Ecoles  Centrales. 

Elias  ont  été  dernièrement  organifées  dans  la  Capitale  : 
©il  verra  ci-après  /  ^énormité  d^s  dépenfes  qui  en  réfultent. 
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La  CommiiHon  chargée  de  vérifier  ces"  tri  fies  détails  ctî 
jiaiouté,  ie29  Mars,  de  plus  fâcheux  encore,  par  l'organe 
de'Barbé  Marbois.  "  Les  parens  fe  hâtent,  dit-il,  de 
**  retirer  leurs  eiifans  de  ces  écoles  devenues  celles  de  la 
"  licence.  Que  dirait-on  aujourd'hui  fi  Pon  eût  incendié 
"  toutes  les  fermes,  toutes  les  granges,  brifé  tous  les 
*'  inftrumens  aratoires,  chalTé  &  difperfé  tous  les  labou- 
"  reurs,  fous  prétexte  que  notre  agriculture  eft  vicieufe 
"  &  routinière  ?  Eh  bien  !  ce  que  jamais  "on  n'eût  ofé 
"  faire  à  Tégard  de    l'exploitation  des  terres,  on  fe  l'eft 

•'  permis  relativement  à  la   culture  de  l'efprit Le 

"  nombre  des  enfans  qui  fortent  de  ces  écoles,  inftruits 
*'  dans  l'art  d'écrire  &  de  calculer,  n'eft  pas  aujourd'hui  à 
*'  la  moitié  de  ce  qu'il  était  autrefois....  Déjà  le  Gouverne- 
*'  ment  s'apperçoit  du  défaut  général  d'inftrudlion  ;  il  an- 
*^  nonce  au  Corps  Légifiatif,  qu'il  ejî  infoiiment  de  Communes 
*'  dans  la  République ^  ou  il  ne  je  trouve  pas  un  homme  capable 
*^  à^ écrire   llfihlement  les  a^es  ej/entiels  qui  conftatent  Vétat 

*'  civil  des  citoyens Votre  Commiffion  ajoute,  avec 

*'  une  véritable  douleur,  que  les  inftituteurs  &  les  inftitu- 
*'  trices  éprouvent  un  dénuement,  qui  les  met  hors  d'état 
*'  de  fe  livrer  uniquement,  &  avec  une  grande  utilité,  à 
*'  leurs  pénibles  fonélions....  Les  ProfefTeurs  des  Col- 
"  lèges  fe  font  dépouillés,  fucceffivement  pour  vivre,  du 
"  peu  qu'ils  poffédaient,  ^  même  de  leur  s  livre  s..,  Ih  font 
"  au  moment  d^ abandonner  un  état  qui  ne  leur  donne  pas 
"  le  plus  ftriél  néceffaire....  II  a  fallu,  dans  quelques 
*'  Collèges,  fufpendre  la  diftribution  annuelle  des  prix 
*'  décernés  au  talent  &  à  la  diligence.  Ici  les  fujets  man-^ 
"  quaient  à  la  réco?npenfe^  ^  là  les  fonds  néceffaires  pour 
"  cette  dépenfe  exiguë  n'ont  pu  fe  trouver^''    &c.  &:c. 

A  la  lecture  de  ce  rapport,  Drulhe  s'^écria:"  ^le  deviens 
"  dra  la  République^  fr  à  f es  fo7îdateur s  'E.CJ^AlRÈ^^ 
*'  VERTUEUX   il  ?ie  peut  fuccéder  qu'une  peuplade 

*'    IGNORANTE    ^    CORROMPUE  ? 

Que  l'impudeur  de  cette  exclamation  ne  difpofe  per- 
fomie^à  applaudir  au  julte  reffentiment  qu'éprouve  déjà 
le  peuple  Français  pour  s'être  livré  aux  hom.mes  pervers 
^i  ont  renverfé  le  Trône.  Sur  toutes  chofes,  que  les 
voifms  de  la  France  ne  fe  diflimulent  point  que  cette 
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iiouvélle  calamité  qui  Fa  atteinte,  les  menace  eux-mêrfleS 
d'une  calamité  non  moins  grande.  Si  malgré  tous  les 
moyens  d'inftrudion  que  le  peuple  des  villes  avait  en 
France,  il  s'eft  acharné  à  en  détruire  tous  les  féminaires, 
&  à  abattre  ou  à  mutiler  les  monumens  des  arts  ;  fi 
pendant  deux  ans  entiers,  il  a  mis  fa  gloire  à  faire  pro- 
mener le  Vandalifme  fur  cette  contrée  jadis  célèbre  par 
fes  lumières  ;  enfin,  s'il  a  facrifié  des  flots  de  fang  pour 
replonger  l'Europe  dans  la  barbarie,  à  quoi  doit-elle  donc 
s'attendre  de  la  peuplade  ignorante  y  corrompue  qui  va  lui 
fuccéder  ?  Si  la  génération  préfente  a  pu  croire  fes  Chefs 
actuels,  lorfque,  pour  l'engager  à  fe  piller  elle-même,  ils 
lui  promettaient  une  fortune  colojfale  ;  s'ils  ont  réuiîi  à  la 
conduire  à  la  guerre  en  lui  indiquant  les  contributions  des 
vaincus,  comme  le  premier  fonds  du  trêjor  public  ;  quels 
nouveaux  attentats  ne  doit-on  pas  attendre  de  la  jeunefle 
guerrière  qui,  depuis  6  ans,  a  été  élevée  au  milieu  des 
meurtres  &  du  carnage  ?  Ah  !  qu'on  l'excite  à  la  foif 
des  conquêtes,  en  lui  abandonnant  les  provinces  qu'elle 
a  envahies  ;  c'en  eft  fait  du  repos  de  l'Europe,  &  de  fa 
civilifation. 

Pour  que  le  le6î:eur  foi  ta  portée  de  juger  fi  ces  affreux 
prefTentimens  font  déplacés,  il  faut  lui  découvrir  toute 
l'étendue  de  cette  plaie  qui  ronge  déjà  la  France,  &  qui 
menace  fes  voifms.  Il  verra  au  premier  apperçu,  que  la 
caufe  du  mal  tient  encore  aux  finances  ;  car,  en  annon- 
çant, le  23  Mai,  que  les  Inftituteurs  primaires  abandonnaient 
leur  état^  &  qu'un  grand  nombre  d'entr'eux,  fur-tout  à  la 
campagne,  donnaient  leur  démijfion^  Hermann  ne  dilîimula 
point  que  cette  défertion  était  due  au  défaut  de  falaires,  ou 
retard  des  paieînens  ,  il  déclara  expreflement  qu'on  ne  pou- 
vait l'arrêter  qu'en  affurant  le  fort  de  ces  Injiituteurs. 

Mais  les  profufions  du  Directoire  fe  tournaient  vers 
eles  objets  bien  différens.  Les  conquêtes  étrangère^! 
fixaient  toutes  fes  penfées,  tous  fes  regards,  toutes  fes  efpé- 
rances  ;  &  fi  l'on  veut  fe  faire  une  idée  de  l'éducation 
qu'il  procurait  aux  enfans,  tandis  qu'il  envoyait  les  pères 
au  carnage,  il  faut  jeter  les  yeux  fur  ce  qu'en  a  dit  Ba- 
raillon,  le  7  Juin,  au  Confeil  des  Cinq  Cents.  "  Ce 
"  Confeil  fera,  fans  doute,  étonné  de  m'entendre  attefter 
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**  que,  dans  des  Communes  de  ^0^  60,  80  mille  âmes,  il 
*'  ne  fe  trouve  pas  un  feul  homme  propre  à  l'inflrucSlion 
"  publique  (  i  ).  A  Blois,  à  Tours,  un  îeul  Inftituteur  eft 
**  établi,  ^  celui  qui  prend  ce  titre  ne  fait  pas  V orthographe» 

«  Que  dirai-je  des  petites  Communes  ?     Là,  c'eft  à 

"  peine  fi  les  Instituteurs  favent  lire  &  écrire.  Et  c'eft  avec 
*'  de  pareils  hommes  que  vous  prétendez  organifer  l'inf- 
^  truélion  publique  !  Et  T.on  vous  propcfe  de  les  charger 
*'  de  donner  à  leurs  élèves  des  leçons  de  Mathéînatique  ^ 
<'  de  Phyftque  /" 

On  eit  refté  jufqu'ici  fourd  à  ces  plaintes  ;  car  je 
vois  que  dans  la  léance  du  8  Odobre,  Girod  a  con- 
juré ies  Collègues  de  fe  rappeler  qu.Q  depuis  plufieurs  an^ 
nées  la  France  eji  fans  écoles.  Je  ne  fais  combien  de 
temsceux  qui  la  gouvernent  refieront  indifFérens  fur 


(i)  Baraillon,  qui  a  articulé  ce  fait  le  7  Juin,  en  a  certifié 
un  autre  non  moins  incroyable  le  2  Oftobre.  Ce  n'eft  qu'eu 
me  permettant  ces  rapprochemens,  que  je  peux  indiquer  les 
principaux  défaftres  de  la  Révolution  Françaife. 

*'  Vous  dénoncer  des  abuSj  c^e/i  les  réformer.  Vous  dénoncer 
**  un  mauvais  emploi  des  deniers  publics,  c'eft  déjà  y  avoir 
"  remédié.  Il  fuffira  pour  vous  démontrer  le  vice  de  l'EcoLt 
**  PoLYTECHNiQjTE,  de  dire  qu'elle  emploie  fous  le  nom 
*'  de  Direéleurs,  d'Adminiftrateurs,  de  Commis,  beaucoup  plus 
**  d*  individus  y  que  plujieurs  Cours  d*  Allonagne  n*  etn ploient  de 
"  Minijires,  d*2gens, 'S  de  Secrétaires,  Je  dois  ajouter  qu'elle 
**  a  ^/;c  Profeffeurs  de  Cliymie,...  On  reconnaît  par-tout  la 
*'  même  fuperfluité  de  perfonnes  &  de  chofes.  Pour  le  feul 
**  deffin,  Jix  inftituteurs  font  chargés  de  fon  enfeignement, 
**  D'après  cet  expofé,  il  eft  facile  de  concevoir,  combien 
**  un  pareil  établilTement,  li  7nonJîrueufement  ûrganijé^  doit 
*'  coûter  à  la  République." 

Le  même  Camus  qui  s'était  montré  fi  long-temps  infle*' 
xible  fur  ce  qu'il  appelait  les  prétentions  des  fonftionnaires 
publics,  s'oppofa  à  la  reforme  que  demandait  Baraillon  ;  & 
la  réponfe  mérite  place  ici,  ne  fût-ce  ique  parce  qu'on  y 
trouvera  l'application  la  plus  extravagante  d'un  principe  très- 
vrai.  "  C'eft  en  changeant  tout  chaque  jour  qu'on  ne  fait  rien 
**  de  bon.  L'Ecole  Polytechnique  a  coûté  beaucoup  à  fonder. 
f*  Maintenant  que  les  irais  font  faits^  on  propofe  dç  la  dç- 
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cette  calamité.  Jufqu'ici  ce  n'eft  que  pour  k  guerre" 
qu'ils  demandent  des  fonds;  mais  malheur  au  peuple 
Français,  s'il  ne  s'élève  pas  bientôt  un  cri  général  qui 
leur  rappelle  que  le  rétablifTement  des  Ecoles  &  des 
Collèges,  dont  la  deftrudion  eCt  leur  ouvrage,  réclame 
aujourd'hui  la  plus  urgente  des  dépendes.  Je  me 
trompe  ;  il  en  eft  une  qui  l'eft  davantage  en-ore  ;  c'eft 
celle  des  falaires  qu'il  faudra  payer  aux  Minillres  du 
culte  divin  ;  car  jamais  on  ne  pourra  ramener  ce  peuple 
dêrnoralifé  à  l'idée  des  devoirs  fociaux,  que  par  celle 
<i'un  Dieu  vengeur  du  crime,  &  rémunérateur  des  ver^ 
tus.  Le  rétablilTement  de  l'éducation  doit  commencer 
par  celui  de  la  religion  ;  &  il  eft  déjà  quelques  députés 
qui  cherchent  à  éveiller  les  remords  de  leurs  Collègues 
fur  la  fuppreffion  des  miniftres  des  autels.  "  Legifla- 
•^  teurs  modernes  !  Philofophes  prétendus  efprits  forts  ! 


ce 


*'  truire  :  fa  dejîruâîion  même  coûtera  de  nouveaux  frais  >*  ^ 
"  comme  il  ne  fufit  pas  de  détruire,  mais  qu'il  faut  enfuite 
*'  édifier-,  ce  que  l'on  fubljtituera  à  l'Ecole  Polytechnique 
*'  achèvera  d'abforber  ce  qui  refle  dans  le  tréfor  public." 

Ainfi  les  Révolutionnaires  Français  reconnaifient  enfin  que 
la  définition  coûte  de  nou-v  eaux  frais  !  Ils  publient  qu'il  ne  fufiit 
pas  de  détruire,  qu'ail  faut  enfuite  édifier  J  mais  loîfqu'ils  rendent 
pour  la  première  fois  hommage  à  cette  grande  vérité,  c'eft 
pour  maintenir  un  établiflement  monfirueux,  quîon  leur  dé- 
nonce comme  ayant  plus  de  luxe  ({\xq  plufieurs  Cours  d' Alle- 
magne I  Ils  fonnent  enfin  le  tocfin  contre  les  innovations; 
mais  c'eft  pour  défendre  en  faveur  de  la  Métropole,  un 
féminaire  ruineux,  qui  ne  fait  que  de  naître,  &  oCi  l'fitat 
entretient  à  fes  fraix  dix  Profefteurs  de  Chymie,  tandis  qu'on 
leur  certifie  qu'il  y  a  dans  la  République  des  Communes  de 
80  mille  âmes,  ou  il  nefe  trouve  pas  un  seul  homr^e  propre  i 
l*infirudion  publique  ! 

Je  ne  fais  ce  qu'auront  penfé  les  habitans  de  ces  Communes 
en  apprenant  les  prodigalités  qu'on  fe  permet  à  leurs  dé- 
pens en  faveur  du  peuple  de  Paris  :  mais  je  ne  fuis  plu» 
«tonné  que  Lacombe  Saint  Michel  fe  foit  écrié  dans  la  féance 
du  26  Juin  :  Oh  Légifiateurs  l  quand  cefferons-nous  de  'voir  la 
France  dans  Paris  s  ^  quand  fijerrons^nQus  enfin  Paris  dans  Itt 
France  ? 
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««  a  dit  Mercier,  le  7  Mai,  dans  le  Confeil  des  Cinq 
"  Cents,  vous  avez  enfanté  tous  les  crimes  en  détrui- 
"  fant  les  idées  religieufes,  y^wx  le/quelles  a' cun  bien  ne 
**  peut  s*opéret\  Vous  avez  renverfé  toutes  les  notions 
*'  de  la  morale.  Vous  avez  ravalé  i'homme  au  niveau 
«  de  l'être  qui  n'obéit  qu'à  l'inihnél.  Oui,  funeste 
"  Philosophie  !  c'^ejî  toi  qui  as  formé  le  calus  dont  le 
*'  cœur  dé  nos  cgorgeurs  était  revêtu.  Tu  leur  appris  à 
'*  méconnaître  qu'ils  avaient  une  ame  &  un  Créateur  \ 
'^  comment  auraient-ils  pu  refpeéler  l'humanité  h  les 
*'  devoirs  impofés  àThomme  en  fociété  ?"  On  l'écouta 
dans  un  morne  filence;  &  perfonne  n'a  ofé  répliquer 
enfuite  à  Dumolard,  lorfque,  dans  la  féance  du  12, 
Septembre,  il  a  déclaré  que  la  République  Françaife^ 
comme  les  Républiques  anciennes^  ne  pouvait  s'cjfeoir  que  fur 
deux  bafes^  les  mœurs  ^  la  Religion. 

Que  ce  Député,  que  j'eftmîe  d'après  fes  difcours, 
me  permette  de  lui  rappeler  que  pour  qu'un  peuple  aie 
une  religion,  il  faut  que  cette  religion  ait  des  Miniftres  ; 
&  que  dans  toutes  les  Républiques  anciennes,  les  Mi- 
niftres  des  au^.els  ont  été  places  à  la  tête  des  fonélion- 
naires  publics.  Si  la  France  a  plus  befoin  que  jamais 
de  direéleurs  &  de  confolateurs  des  âmes,  ceux-ci  ont 
droit  à  l'une  des  premières  offrandes  du  peuple  ;  & 
j'invite  Dumolard  à  déployer  fon  éloquence  pour  obte- 
nir le  paiement  de  cette  dette  facrée.  J'invite  fur-toug 
les  Français  à  fe  bien  pénétrer  d'une  grande  vérité  qu'a 
proclamée  Bontoux  le  12  Juillet,  au  nom  d'une  Com- 
mifîion,  &  en  ces  termes  :  Repréfentans  du  Peuple  !  Ge/î 
fl /'athéisme  ^«^  mus  devons  uns  partie  de  nos  maux. 
Cejî  lui  qui  defseche  les  caurSy  qui  invite  à  tous  les  crimes^ 
qui  infpire  cette  infenjibi  lit  é  cruelle  qui  a  triomphé  parmi  nous  dff 
\toutes  les  affeôfiom  de  la  nature. 

HÔPITAtJX. 

J'ignore  pour  quelle  fomme  on  portera  rentretiera 
des  Hôpitaux,  dans  l'inventaire  des  dépenles  de  la  Ré- 
publique :  mais  il  me  fuffit  de  favoir  que  dès  le  J2 
Avril  de  cette  année,  Bernard  a  déclaré  qu'ils  coû- 
taient à  l'Eut,  une  dépenfe  annuelle  de  50  millions 
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valeur  métallique,  (l)  &  que  GIrod  a  ajouté  que  cette 
afliftance,  toute  ruineufe  qu'elle  eft  pour  le  tréfor  pu- 
blic, fe  trouve  infuffifante  pour  les  Hôpitaux.  C'eft 
encore  ici  Tune  des  plaies  que  le  papier-monnaie  a  fait 
à  la  France  5  car  il  ne  faut  jamais  perdre  de  vue  que  ce 
fut  fous  le  prétexte  fpécieux  d'augmenter  l'hypothèque 
des  aflîgnats,  qu'on  mit  en  vente,  avec  les  biens  des 
collèges,  tous  ceux  des  maifons  de  charité,  &  cela 
après  avoir  fupprimé  préalablement  les  dixmes,  droits,  & 
o6trois  dont  elles  jouilîaient  de  terns  immémorial.  Voyons 
ce  qui  en  eft  réfulté. 

Commençons  par  les  hôpitaux  militaires.  Pour  con- 
cevoir la  déforganifation  à  laquelle  ils  font  en  proie  de- 
puis une  année  ;  il  fuffit  de  fe  rappeler  l'aveu  échappé 
au.Miniftre  de  la  guerre  il  y  a  huit  mois,  lorfqu'il 
reconnut  qu^il  en  exijîait  en  ajffez  grand  nombre^  où  les 
officiers  de  fanté^  employés,,  i^  fous^employês^  étaient  plus 
nombreux  que  les  malades  :  puis  il  faut  rapprocher  cet;, 
aveu  de  celui  que  les  circonftances  ont  arraché  der- 
nièrement au  Directoire,  dans  le  fameux  meffage  où  il 
a  révélé,  qu'on  a  été  forcé  de   refufer  au  fo'.dat  malade^ 


(  I  )  Il  eil  effentiel  d'obferver,  qu'il  ne  comprenait  dan% 
cette  dépenfe  que  celle  des  fecours  adminiftrés  aux  pauvre^; 
entretenus  dans  les  hôpitaux  :  j'ai  lieu  de  croire,  que  depuis 
la  Révolution  il  en  a  coûté  à  l'Etat  des  femmes   immenfes 
pour  pourvoir  aux  befoins  des  indigens  qui  n'ont  pas  pu  êtr«v 
admis  dans  les  hofpices.     Et  ce  n'eft  point  feulement  à  Paris,  î 
oii  le  tréfor  public  y  a  pourvu  en  diftribuant  gratuitement  de»  ' 
fubliftances  au  peuple  des  fauxbourgs  :  on  a  eu  recours  à  une 
jnefure  à-peu-près  femblable  dans  les  provinces,  en  autorifant 
la  plupart  des   grandes  villes  '  à  faire  des   emprunts  pour  y 
pourvoir.     La  facilité  avec  laquelle  on  a  accordé  de  pareil» 
décrets   a  même  été  telle,  que  Dupont  de  Nemours  fe  trouva  - 
obligé   de  rappeler  à  fes   Collègues,    ^^  aucune  foc  tété  policét 
ne  peut  lever  fur  fêti  peuple  un  impôt  fuffifant  pour  nourrir  fon 
peuple, 

.  C'efl  maintenant  fur  les  billets  de  fpeftacle  qu'on  efiaie  de 
lever  cet  impôt.  On  a  décrété  que  le  produit  de  cette 
nouvelle  taxeyîrâi  employé  à  fecowir  les  indigeni  ^ui  ne  font  pas 
dans  les  kofpi^es^ 
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Î€S  altmâfîs  necejàirês  au  rétabîijpment  defafanîe.  Maïs  tt 
qui  n'efl  pas  moins  important  à  connaître,  c'eft  ce  qui  fe 
pafle  à  Paris,  tandis  que  les  foldats  malades  font  privés 
d^  ait  mens  6  2ins  les  hôpitaux  des  provinces.  Croirait-on 
que  r  Hôtel  des  Invalides,  le  feul  étabiifîement  de  ce 
genre,  dont  les  biens  aient  échappé  aux  confifcations 
nationales,  eft  devenu  la  proie  d'une  foule  de  Jacobins 
&  d*intrigans,  qui  s'y  font  introduits  par  pure  faveur, 
&  par  des  titres  forgés  ?  "  Portez-vos  regards  jufques 
"  dans  cet  afile  refpeâable,  a  dit  Dubois  Dubais,  le  27 
*'  Août.  A  cô  c  des  militaires  mutilés,  infirmes,  oir 
**  courbés  fous  ie  poids  de  longs  fervices,  vous  trouve- 
''  rez  des  hommes  qui  n'ont  d'autres  titres  aux  foini  & 
*'  aux  fecours  qui  y  font  adminiftrés,  que  ceux  que  l'on 
**  a  FABRIQUÉS.  L'adminiftration  de  cette  maifon  ne 
**  renferme  pas  moins  d'abus,  ^  rCoffre  'pas  moins  de 
*'  dilaùidatiom  que  les  entres,     il  eft  urgent  de  les  fair« 

««  cefrer."(i) 

Quelque  Icandaleufes  que  paraifTent  ces  dilapidations^ 
&  le  dénuement  des  hôpitaux  militaires  des  provinces  j 
ce  n'eft  rien  encore  en  comparaifon  du  fpe6tacle  hideux 
que  préfentent  aujourd'hui  dans  toute  la  France,  les 
hôpitaux  civils,  &  les   établiflemens  de  charité,     Lifez 

(1)  Rien  n'eft  plus  urgent  fans  doute,  &  l'on  en  peut  juger 
par  le  fait  luivant  qu'a  articulé  Defmolins  dans  laféance  du  15 
Novembre. 

•'  Il  eft  une  autre  efpèce  de  mal  que  vous  ne  connaiiTez  pas 
*«  encore,  &  dont  j'ai  été  inftruit  par  des  relations  exaftes. 
*•  C'eft  la  mendicité  qu'exercent  des  eflaims  de  militaires  tous 
**  plus  ou  moins  eftropiés  ou  invalides.  Ils  vont  quelquefois 
"  deux  à  deux,  quelquefois  ils  fe  divifent  à  une  certaine 
••  diftance  près  des  maifons  d'habitation.  Là  ils  expofent 
*f  leurs  corps  mutilés,  racontent  les  maux  qu'ils  ont  foufferts, 
^<  les  dangers  qu'ils  ont  courus  ;  ils  difent  qu'ils  ont  été  chaffcs 
*'  de  plufieurs  hôpitaux, oià  ils  ont  cherché  des  fecours  ;  ils 
"  ajoutent  des  hiltoires  vraifemblablement  controuvées,  mais 
**  dont  le  but  eft  de  faire  détejier  la  République  l^  le  Gew 
*'  mernementy  13  que  je  me  di/penfi  de  vaus  détailUr,  pour  nt 
?*  pas  navrer  vot  âmes  JenRhlts*^ 

Xa 
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ce  qu'en  a  révélé  le  30  Mai,  Saint  Martin,  membre  du 
Comité   des  fecours.     "  J'iiivoque    le    témoignage   de 
*'  tous«  mes  rollègues.     Les  écabliflemens  de  charité  ont 
"  éîé  expi^otrlés  de  leurs  bien?.     L'ainftance   publique 
*'  efl:   dcVe..ue     une    charge   nationale.       Qu'en   eft-il 
*'  refaite?     Qu'a-t-on  vu?     Tous  les  afiles   du    mal- 
*^   h  ur  détruits,     toutes  les  inftitutions  de  bienfaifance 
*'  délorganifées,    anéanties,    l'homme   avide    s'enrichir 
*'  des  dépouilles  de  l'indigent,  l'oifiYeté  encouragés,  le 
^*  vrai     pauvre     mollement    ou     très  -  incompletcement 
^*  recouru  ;   h  cependant  h  tréf>r  public  s*fpuîfer  par  des 
I*'  v.rf  mms  ds  fonh^  qui^   mal  rè^artïs^  Isf  mal  dijirihués^ 
*'  feriiblent  accr.itre  la  misère  au  Le  i  dt  la  jculager,      Voil^ 
"  où  no'js  a  conduits  cette  belle  thê^r^e  de  nivdiement  Sc 
*'  de    parfa-te   égalité  dans    les    fecours  publics.     D'un 
*'  cô;é,    elle  a  tari  les  fources  de  la  bienfaifance  parti- 
*'  culière  ;    de    l'autre,    elle  a   produit   la    fainéantife, 
^'  le  c^ée'poir,  les  crimes,  en   donnant  toujours  trop  ou 
*'  tnp  peu,  en   laifFant  fans  fu.>fiftances,  le  malheureux 
**  inhrme  ou    vieillard,    tandis    qu'elle    gratifiait   d'un 
*'  falaire  fans  travail,  le  pauvre  fain  Sc  robufte."    6cc, 
&c. 

Ces  horribles  abus  n'ayant  f?iit  que  s'étendre  &  groiïïr 
pendant  les  trois  mois  fuivans,  Delleville  eft  revenu  à  la 
charge  le  31  Août,  en  ces  termes:  "  Ce  font  les  befoins 
*'  des  pauvres  de  toute  la  République,  qu'il  faut  envi- 
.  "  fager.  Tous  font  dans  un  état  de  foufFrances  in- 
"  exprimables.  Pendant  le  règne  de  la  terreur,  on  a 
*'  trouvé  fort  commode  de  vendre  les  biens  des  hôpitaux» 
*'  Il  Juffifait  d^ ailleurs  que  la  mefure  fût  ATROCE,  pour 
''  qu'elle  fût  adoptée.  Qu'en  eft-il  arrivé  ?  Les  malheu- 
f  reux  font  reftés  fans  reflburces,  fans  confolations.  Us 
"  trouvaient  autrefois  des  fecours  alTurés,  dans  ces  maifons 
"  hofpitalières  ;  elles  font  aujourd'hui  dénuées  de  revenus, 
"  elles  ont  été  dépouillées,  &  les  pauvres  meurent  de 
«  befoin." 

Perfonne  ne  foupçonnerait,  je  penfe,  ce  que  Baraillon 
va  oppofer  à  ce  tableau  :  Il  s'eft  engagé  à  prouver  que  les 
hôpitaux  font  le  fléau  i^  le  poifon  de  la  fociété.  Je  dois  con- 
venir que  fes  collègues  ne  daignèrent  pas  même  luire- 
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pondre  (i)  :  mais  les  moyens  qu'ils  ont  adoptés,  pour  venir 
au  fecours  desmaifons  de  charit^vont  mettre  le  comble  au 
boule verfemenL  auquel  ils  ont  condamné  la  France.  Au 
lieu  de  chercher  quelques  arrangemens,  pour  rendre  à  ces 
maiions  les  mêmes  domaines  qu'elles  avaient  fi  bien  foignés, 
quand  elles  en  étaient  propriétaires,  ils  ont  arrêté  en  principe^ 
que  les  hôpitaux,  dont  les  biens  auraient  été  vendus,  feront 
dotes  de  nouveau  avec  les  biens  des  émigrés.  (2)  C*eit-à-dire, 
qu'on  a  pris  pour  principe  ;  1°,  de  laifler  ces  biens  aux  dé- 
tenteurs actuels,  qui  fe  lîàLent  de  les  dilapider,  dans  la  per- 
fuafion  où  ils  font  que  le  jour  de  la  revendication  approche  ; 
2°,  de  condamner  les  hôpitaux  à  n'avoir  pour  patrimoine 
que  des  domaines  volés,  &  auxquels  ils  fe  garderont  bien 
de  faire  les  réparations  les  plus  urgentes.  Un  pareil 
principe  paraîtra  étrange  peut-être  :  je  n'y  vois  cependant 
que  la  conféquence  immédiate  d'un  autre  p?-incipûjpoîé  par 
È.obefpierre,  &  adopté  par  fes  fucceffeurs  comme  un  dogme; 
j'entends  le  befoin  de  lier  les  citoyens  à  la  Révolution^  en  les 
faifant  devenir  propriétaires.     Principe  défaftreux,  excès 

(i)  Ce  grand  défenfeur  de  l'édacation  publique  apof- 
tropha  les  défenfeurs  des  hôpitaux,  précifément  comme  on. 
l'avait  apoftrophé  lui-même,  le  3  Septembre,  lorfqu'il  avait 
péroré  en  faveur  de  l'enfeignement  national,  f^oulez-'vous 
qu^il  y  ait  ■>  éellement  en  Francs  de  Venfngnement  ?  lui  avait 
répliqué  gravement  l'un  de  fes  confrères,  ckajfez  tous  les  pro~ 
fejje  rs  publics. 

En  voyant  les  applaudiffemens  que  reçoivent  prefque  tou- 
jours ces  extravagances  dans  le  Sénat  Français,  il  efl  difficile 
de  ne  pas  fe  rappeler  ce  que  dit  Tacite,  '^e  l'afcendant  que 
prennent  chez  les  nations  barbares,  certains  chefs  auxquels 
elles  accordent  toujours  d'autant  plus  de  confiance,  qu'ils 
leur  annoncent  plus  d'audace.  Nam  Barharis,  uanto  quts 
audacia  promptuSi  tanto  mcgis  Jjdus,  reh.sque  motis  poiior  habe- 
tU'\      A  11.  L il.    I. 

(2)  Railir  eifaya  de  s'oppofer  à  cette  rellitut'on,  par  un 
argument  auquel  on  ne  s'attendrait  guère.  *'  Rendre  aux 
**  hôpitaux  leurs  propriétés,"  dit-il,  le  8  Oftobre,  ne  ferait- 
"  ce  pas  proclamer  au  fein  du  Corps  légillatif,  qu'on  a  eu 
*'  tort  de  leur  prendre  celles  qu^ils  pojjédaiedt  ?  Cet  aveu  no 
*^  feuit-il  point  une  cçnfure  des  opératioas  confommées  V* 
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dcidéraifon,  qu*il  n'appartenait  qu'aux  LégilîateurS  Fran- 
çais de  prêcher  en  doctrine,  Se  d'ériger  en  loi.  Hommes 
pervers  ou  ftupides  !  Sachez  donc  une  fois,  que  le  moyen 
d'attacher  .  les  hommes  à  un  gouvernement  quelconque, 
n'eft  point,  ne  fut  jamais,  de  donner  les  propriétés  de  ceux 
qui  en  ont  à  ceux  qui  n'en  ont  pas,  mais  uniquement 
d'afliirer  l'inviolabilité  des  propriétés  à  quiconque  en  pof- 
sède.  Suivons  ces  fpoliateurs  dans  leur  marche.  Pouf 
rédiger  en  loix  tant  de  brigandages,  il  leur  a  fallu 
inventer  un  nouveau  terme,  celui  d'expropriation  ;  8C 
Jorfqu'après  avoir  inventé  le  mot  Se  exécuté  le  crime,  ils 
fe  trouvent  dans  l'abfolue  néceffité  de  reftituer  ce  qu'ils 
ont  volé,  ils  implorent  le  fecours  du  peuple,  en  lui  rappelant 
que  les  hôpitaux^  dans  leur  adminijîration  moderne^  étaient 
de  tous  les  étahl'ijjeinem  publics^  ceux  qui  faisaient  le  plus 
d'honneur  à  l'ancien  régime.  C'eft  à  ce  peuple  qu'ils  &'en 
prennent  maintenant  de  ce  que  fous  leur  nouveau  régime, 
*'  où  l'on  parle  tant  de  patrie  Se  de  fraternité^  difent-ils, 
**  on  ne  voit  guères  d'exemples  de  générofité  ou  d'abandon 
"  philantropique  &  gratuit  dans  aucun  fervice  de  la  Ré- 
^'  publique  l"(l) 

Prisons. 

Chez  un  peuple  dont  les  adminiftrateurs  s'écrient  de 
toutes  parts  que  le  pays  eft  infejîé  de  vagabonds^  qui  ne. 
refpirent  que  le  meurtre  &'  le  pillage^  l'une  des  dépenfes  les 
plus  indifpenfables  eft  celle  de  l'entretien  des  prifons  defti- 
nées  à  enchaîner  les  grands  coupables,  &  à  réprimer  les 
petits  délits  par  la  réciufion  corre(5lionnelle. 

On  fe  rappelle  que  l'AlTemblée  Conftituante  avait  dé- 
crété pour  les  prifons  plufieurs  réformes  didlées  par  l'hu- 
manité la  plus  éclairée  ;  &  qu'entr'autres,  elle  avait  pro- 
mis de  les  divifer  dans  chaque  département  en  maifons  de 
détention^  en  maifons  à' arrêts^  Se  en  maifons  de  jujiice  ou 
de  corre£îicn.  L'éloquent  Paftoret  va  nous  apprendre  ce 
qui  eft  réfulté  de  ces  magnifiques  projets.  Pour  forcer  fes 
Collègues  à  l'écouter  il  a  débuté,  le  9  Août,  en  leur 
annonçant  que  les  éva fions  fe  multipliaient  par  l'état  aduel 
des  prifons  de  la  République.     "  Dans  la  plupart  des  dé- 


(1)  Durand  Maillane  le  S  0<^obrc, 
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«*  partemenS)  ajouta-t-il,  ces  prifons  ne  font  encore  que  îea 
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reftes  d'une  tour  gothique,  où  l'air  circule  avec  peine,  où 
'  les  détenus  font  entaffes,  où  l'épidémie  les  menace  fans  que 
'  la  pitié  publique  y  ait  même  placé  pour  les  malades 
'  une  chambre  folitaire.     Une  paille  vieillie  leur  fert  de 
'  lit.     A  peine   une  faible    &  dégoûtante  nourriture  les 
'  enlève-t-elle  à  la  mort.     Dans  la  plupart  des  maifons  de 
'  détention,  la  nourriture  des  prifonniers  n'eft  pas  même 
'  aflurée  . . .  De  quelle  horreur  n'eft-on  pas  faifi  en  lifant 
'  par  exemple    cette   lettre  de    l'Accufateur    public   de 
'  Saône    &    Loire,   au    Miniftre    de   la    Juftice  !" .  .  . 
Le  dénuement  y  produit  le  dêfefpoir  i5  la  fureur  :  depuis  plus 
d'un  mois^  on  n'y  a  pas  changé  la  paille  des  détenus.     Sauf 
le  pain  ^  Veau.,  ils  manquent  ahfolumcnt  de  toute  autre  chofe^ 
^  n'ont  pour  couche  que  le  pavé.     Les  gardiens  ont  donné 
leur  démijjion  dans  la  crainte   d'être  un  jour  iminolés  à  la 
rage  des  malheureux  qui  éprouvent  toutes  ces  privations,     Cf 
ferait  pourtant  mieux  que  jamais  le  cas  ayprépofer  des  gar- 
diens fûrs^car  LE  CRIME  SE  PROPAGE  A  FAIRE  FRE'mIR. 
Paftoret  continue. — '*   Un  agent  municipal  écrit   au 
^  Miniftre  de  l'Intérieur  :    Nuds-^  pour  la  plupart^  cou- 
**  verts  de  galle  iff  de  vermine^  fuite  inévitable  de  la  mal- 
*'  propreté  dans  laquelle  les  prifonniers  font  forcés  de  croupir^ 
**'  exhalant  tous  une  odeur  infeâfe  ^  pe/îilentielle^  leur  af 
*'  peéî  fait  horreur^  ^    leurs    cris   plaintifs    perceraiejit 
*'  l'ame  la  plus  dure,  .  .  .      V  Infirmerie  n'a  ni  bois^  ni 
**  viande^   ni  médicamens.     Il  y  a  plus   dun  mois  que  les: 
**  malheureux  couchent  fur  la  terre  nue ^  faute  de  paille.^* 

Tel  eft  le  tableau  de  misère  qu'oiFre  l'intérieur  de 
cette  République  qui  ofe  fe  vanter  de  lés  triomphes  au-de- 
hors.     Le  crime  s'y  propage  à  faire  frémir  [i)  ',  &  elle 


(i)  Cette  propagation  prend  de  jour  en  jour,  un  degré 
d*a(5tivité  plus  effrayant,  puifque  les  bandes  d'affaifms  quî 
ont  déjà  infeftés  tant  de  départemens  ofent  maintenant 
menacer  celui  de  la  Capitale,  où  il  y  a  néanmoins  une  force 
armée  pour  les  combattre.  Le  Moniteur  du  17  Novembre 
contient  une  PrQclaraaVon    qui  commence  par   ces  mots: 


n*a  ni  marécbaufTée  pour  arrêter  les  brigands,  ni  priions 
j^our  les  contenir,  ni  gardiens  fûrs  pour  les  empêcher  de 
brifer  leurs  fers.  Avant  de  lavoir  fi  les  détenus  font  in- 
nocens  ou  coupables,  le  Gouvernement  les  laifle  coucher 
fur  la  terre  nue,  faute  de  paille  ;  &  au  milieu  des  befoins 
qui  l'affiègent  de  toutes  parts,  c'eft  la  guerre  qui  occupe 
toutes  fes  penfées  ;  c'efl  pour  conferver  fes  conquêtes  paf- 
fagères  qu'il  s'obftine  à  épui fer  encore,  &  le  fang  des 
peuples,  h  les  dernières  reflources  du  tréfor  public. 


Maisons  de  Réclusion  des  Prêtres. 

Le  tableau  dégoûtant  qu'on  vient  de  voir,  n'a  rapport 
qu'aux  prifons  du  crime  :  voyons  ce  qui  fe  paiTe  dans 
celles  de  la  vertu,  dans  ces  réceptacles  de  misère,  où  l'on 
tient  enfevelis  vivans  vingt  mille  Prêtres  pour  avoir  re- 
fufé  le  ferment  qu'on  exigeait  d'eux  à  la  nouvelle  Confti- 
tution  civile  du  clergé.  Pourra-t-on  le  croire  !  Cette 
Conftitution  n'exifte  plus  ;  h  le  parti  même  qui  l'a  dé- 
truit après  lui  avoir  juré  fidélité,  s'acharne  avec  fureur 
fur  les  Eccléfialliques  qui  s'étaient  refufés  à  ce  ferment  ! 
depuis  trois  ans  ils  fubifTent  avec  une  réfignation  vrai- 
ment chrétienne,  le  plus  cruel  &  le  plus  lent  des  fup- 
plices. 

"  Savez-vous  ce  qui  eft  arrivé  ?"  a  dit  Duprat  au  Con- 
feil  des  Cinq  Cents,  le  25  Juin  :  "  c'eft  que  ces  mai- 
"  fons  de  réclufion  font  devenues  l'afile  de  la  misère/ 
"  c'eft  que  les  infirmes,  les  vieillards  que  vous  avez  cru 
"  prudent  d'y  réunir""  jufqu'à  la  paix,  non  pas  pour  les  y 
*'  eyiterrer  vivans^  mais  pour  préferver  les  hommes  fai- 
"  blés  &  faciles  de  leur  influence  foupçonnée  dangereufe^ 

langui  fient 


*'  L'Adminiftration  Centrale  du  Département  de  la  Seine,  in- 
•*  formée  que  des  brigands  armés  parcourent  les  Campagnes 
•'  de  fon  arrondifiement,  s'introduifent  avec  audace  jufques 
**  dans  l'afile  des  citoyens,  pillent  les  propriétés,  &  com- 
**  mettent  journellemem  d'horribles  afiaiîinats,"  &c.  &c. 
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*^  lànguifTent  dans  la  plus  afFreufe  détrelTej  &  n'ont  pûf 
"  même  le  pain  nècejfaire  à  leur  débile  exiftence.,,,  Prefquç 
^'  tous  accables  d^années  ^  d^mfinniîês^  ^  quelques-uns 
^'  couverts  d'ulcères,  non  feulement  ils  font  hors  d'état 
"  de  faire  fèrvir,  mais  ils  manquent  même  des  objets  de 
"  première  néceffité*  .  . .  Faites  cefîer  l'état  d'abandon 
*'  &<■  de  détrelTe  dans  lequel  languiflent  tant  de  vieillards, 
*^  tant  d'infirmes  réunis  dans  les  de  maifons  réclufion,"  Sec, 

Le  tableau  de  ces  perfécutions  efl:  affreux  fans  doute  ; 
mais  ce  qui  ne  l'eft  pas  moins,  c'eft  le  développement  du 
fyftême  qui  y  a  expofé  ces  eccléfiafl:iques,  accablés  d'an^ 
nées  ^  couverts  d'ulcères. 

''  Les  auteurs  de  ce  fyftême,  pourfuivit  Duprat,  étaient 
*^'  eux-mêmes  les  premiers  en  ligne  pour  recueillir  les 
"  fucceflions  de  ces  prêtres.  Ils  n'ont  pas  manqué  de 
"  mettre  leur  fyftême  en  pratique,  en  s'emparant  des 
"  biens  de  leurs  parens.  lis  ont  fait  plus  ,  foulant  aux 
"  pieds  la  voix  de  la  nature,  comme  celle  de  la  juftice, 
"  plufieurs  d'entr'eux  ont  poufte  leur  infatiable  avance 
"  jufqu'à  refufer  des  alimens  aux  malheureux  dont  ils  ve- 
"  naient  de  s'approprier  les  dépouilles.  Oui,  Citoyens 
"  Collègues  ;  je  le  dis  avec  un  fentiment  mêlé  de  douleur 
*'  &  d'indignation,  on  a  vu,  on  voit  des  hommes  qui  fe 
"  font  arrogés  le  titre  rtiodefte  de  patriotes  par  excellence^ 
*'  foufFrir  que  leur  frère,  leur  oncle,  leur  coufm,  éprou- 
"  vent  toutes  les  horreurs  du  befoin,  tandis  qu'ils  nr.gent 
''  eux-mêmes  dans  l'abondance  avec  la  fortune  de  leurs 
''  malheureux  parens  dont  ils  fe  font  emparés.  Ils  re-^ 
"  fufent  de  leur  rendre  leurs  biens,  de  crainte^  difent-ils, 
^'  qu'ils  n'en  fijfent  un  mauvais  ufage^  qu'ils  ne  s'en  fer-- 
*'  vijfent  pour  nourrir  de  criminelles  efpéran:cs^  «y  donner 
"  des  fecours  aux  ennemis  de  la  patrie.  Et  avec  ce  lan- 
*'  gage,  d'autant  plus  perfide,  qu'il  en  impofe  au  peuple, 
"  tandis  qu'ils  n'y  ajoutent  eux-mêmes  aucune  foi,  ils  laif- 
"  fent  périr  de  faim  leur  bienfaiteur,  &  creufent  eux- 
"  mêmes  fon  tombeau,"  &c.  &c. 

Il  fallut  au  Confeil  des  Cinq  Cents,  deux  mois  entiers 
pour  méditer  fur  cet  épouvantable  tablera,  avant  de  fon^ 
ger  à  faire  reftituer  à  ces  Prêtres  les  propriétés  dont  s'é* 
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taient  emparés  leurs  héritiers  préfomptifs,  &  qui  furent, 
pour  la  plupart  difîipées  pendant  cet  intervalle.  BefFroy 
profita  de  cette  circonftance  pour  fommer  le  Dire^loire  de 
pourvoir  aux  befoins  de  tant  de  malheureux  qu'il  retenait 
en  arreilation.  (i)  Un  autre  député,  Dumolard,  eut  le 
courage  de  dernander  la  libération  e7i  jîiajfe  de  ceux  qu'on 
avait  incarcérés  e?i  înajfe;  h  pour  dévoiler  à  fes  collègues- 
toute  l'hypocririe  de  ce  qu'ils  appellent  leur  régime  Conjti^ 
îutionnel^  il  révéla  à  l'Europe  entière,  que  fous  un  Gou- 
vernement ou  la  déclaration  des  droits  avait  été  folennelle- 
7nent  proclamée^  on  condainnait  à  une  réclujion  indéfinie^  des 
hommes^  des  Français^  fous  prétexte  du  refus  de  ferinenî  de 
fidélité  à  une  loi  qui  n\xijle  plus. 

Peu  s'en  eft  fallu  que  la  détrefle  des  finances  n'ait  pro- 
duit en  leur  faveur  ce  que  ni  la  voix  de  l'humanité  ni  la 
déclaration  des  droits  de  l'homme  n'avaient  pu  obtenir. 
Ces  malheureux  demandaient  qu'on  rompît  leurs  fers,  pour 
pouvoir  gagner  par  le  travail  de  leurs  mams,  la  fubfiftance 
que  l'Etat  s'était  engagé  à  leur  fournir  :  un  fi  grand 
moyen  d'économie  détermina  Camus  lui-même  à  plaider. 


(i)  ''Je  connais,  dit-il,  des  Prêtres,  citoyens  très-ref- 
**  peftables,  qui,  à  la  vérité,  n'ont  point  prêté  ferment  à  la 
*'  Conftitution  civile  du  Clergé,  mais  qui  fe  font  emprefles 
'*  de  prêter  celui  de  fidélité  aux  loix  de  la  République. 
**  Malgré  cet  afte  d'obéiffance,  ils  gémifient  dans  les  fers, 
*'  'dénués  de  tout,  obligés  de  vendre  jufqu'à  leur  chemife 
**  pour  fubfiller.  Malheureufement  ces  faits  ne  font  point 
*'  exagérés,  ils  font  réels." 

Ils  étaient  fi  peu  exagérés,  que  Guynot  Boifmenu  en  a 
ajouté  de  plus  déchirans  encore  le  17  Oé:obre.  "  De  toutes 
*'  les  parties  de  la  République,  dit-i^  il  vous  eft  parvenu 
'*  des  pétitions  de  la  part  des  Prêtres  reclus.  Toutes  ces 
*'  pétitions  vous  peignent  de  la  manière  la  plus  affligeante,. 
*'  l'état  de  détreffe  &  de  foufFrance  où  font  ces  infortunés..., 
*'  Par-tout  ce  font  des  malheureux  qui  vous  inftruifent  que 
<'  le  Gouvernement  ne  fournit  même  pas  à  leurs  plus  pref- 
**  fans  befoins,  &  que  la  faim  l^  la  mishe  les  minent  £ff  les 
♦«  confument,.,.  H  eft  tems  que  le  cri  de  l'humamté  fouffrantc 
"  fç  faiTe  entendre  dans  cette  enceinte/' 
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leur  caufe..  ^''ll  fo'it  permis^  a-t-il  dit  le  15  Aoû^, 
gu  il  foit  permis  à  des  hommes  qui  meurent  de  faim  ^  de  gagner 
leur  fuhfijlayice  par  le  travail^  Cff  ne- le  s  reiene-z  pas  davan- 
tage   dans  des   maifons  de  réclufion  ou  vous  n'avez  pas 

DE  QUOI   LES  FAIRE  SUBSISTER. 

Il  a  été  puifTamment  fécondé  par  la  Commiflîon  char- 
gée de  faire  un  rapport  à  ce  fujet:  Celle-ci  a  publié 
le  18  Octobre,  par  l'organe  de  Dubruel,  des  faits  qui 
appartiennent  cfTentiellement  à  l'hiftoire  des  finances  de 
la  République  Françaife. 

"  Sans  moyens  de  fubfiftance,  privés  abfolument  (les 
*'  Prêtres  reclus)  des  fecours  que  le  gouvernement  ac- 
"  corde  aux  criminels,  il  ne  leur  refle  de  la  loi  qui  les 
"  frappe  que  la  rigueur.  La  fîmple  préfomption  de 
"  malveillance  ne  peut  pas  même  obtenir  ce  qu'on  ne 
*'  refufe  point  à  la  conviction  du  crime..,, .La  loi  n'a 
*'  pas  entendu  les  précipiter  dans  des  fofîes,  comme  le 
*'  Sénat  Romain  y  fit  précipiter  Jugurtha,  pour  le  laifîer 
*'  mourir  de  faim.  Entendez  les  plaintes  de  ces  malheu- 
**  reux,  éloignés  des  fecours  de  leurs  parens,  fans  pain, 
"  fans  linge,  entafies  dans  des.  maifons  mal-faines  :  Ils 
"  vous  difent,  qu'ils  éprouvent  dans  leur  affreufe  captivité 
"  les  tour  mens  qu'on  ne  réjerve  point  aux  plus  grands  fcélê- 
"  rats:  ils  vous  difent,  qu'ils  n'éprouvent  d^ autre  confola- 
"  laiton  que  V  ejpoir  d'une  mort  prochaine^  pour  mettre  fin 
*'  à  tant  de  maux.  En  vain  le  Gouvernement  voudiait 
"  alléger  leurs  fouftrances  :    la    volonté    devient 

''    INUTILE    LA     ou     LES     MOYENS     n'EXISTENT     PAS. 

*'  Comment  d'ailleurs  pourrait-il  fournir  à    l'entretien 

<'  des  Prêtres  reclus,  lorfqu'il  éprouve  les  plus  grandes 

"  difficultés  pour  fournir   aux  befoins  les  plus  preiïans 

"  des  Hofpices  ;  lorfqu'il   efi:  obligé,    par  la  force  des 

*'  circonftances,  de  laifTer  crier  en  vain  tant  de  malheu- 

"  reux  qui  ont  des  droits   facrés  à  la  jullice  nationale  ? 

'•  Tout  permet  d'efpérer  que  le  Gouvernement  pourra 

*'  être  jufte  envers  tous  ;  mais  en  attendant    il    ne  faut 

*'  pas  que  des  citoyens  qui   ne  font  pas   même   accufés, 

*'  &  qu'on   a  cru  devoir  reclure,  feulement  par  mefure 

*'  de  fureté,  meurent  de  faim.     Alors    vous  n'avez  pas 

'*  même  à  délibérer.     Lirf^ue  le  Gouvernement  ne  psuf^ 
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*'  pas  fournir  à  leur  entretien^  vous  devez  leur  laifler 
"  les  moyens  fuffifans  pour  y  pourvoir. eux-mêmes,  & 
^  pour  cela  il  n'y  a  pas  d'autre  parti  à  prendre  que  de 
**  leur  zcQoxàtr  provtfoirement  (i)  la  liberté  fous  la  fur- 
•^  veillance  des  adminiftrations  municipales.  Comment 
*'  pourraient-ils  être  dangereux  ?  La  plupart,  accablés 
*^  d'infirmités,  gémifTcnt  fous  le  poids  de  la  vieillefTe  & 
*^  de  longues  fouiFrances.  Pourraient-ils  confpirer, 
*^  lorfqu'un  iang,  prefque  glacé  dans  les  veines,  leur 
*'  laifîe  à  peine  le  fentiment  d'une  pénible  exiftence  ?.,.. 
*'Pour  moi,  je  penfe  qu'on  ne  peut  point  refufer 
*'  quelque  confiance  aux  promefTes  de  ceux  à  qui  la  per- 
^<  fpeclive  de  l'avenir  le  plus  affreux  n'a  pu,  dans  les 
*^  premiers  tems  de  Révolution,  arracher  un  ferment,  i 
^^  qUi  n'étaient  point  dans  leurs  cœurs. —  Vous  concilies^ 
^^  en  même  tems  les  intérêts  de  la  République  avec  leç 
*'  principes  de  l'humanité  ;  vous  retranchez  des  dçpenfes 
Ç*  de  l'Etat  les  TRAIS  énormes  qu'entraînent  les  gardiens  de 
*'  ces  maifcriSf  &  l* entretien  des  bâtimens.  Cette  dcrntere  con-f 
*.^  fidération  72e  peut  pas  être  indifférente^  dans  l'état  où  Je 
*'  trouvent  vos  finances,'' 

Ainfi  le  motif  le  plus  impérieux  que  puifTe  découvrir 
cet  homme  compatiiTant  pour  plaider  avec  quelque  efpoir 
de  fuccès  la  caufe  de  tant  d'innocentes  vidimes,  c'elt 
Vétat  cùfe  trouvent  les  finances  lépublicaines  !  Il  fe  garde 
bien  d'infifter  auprès  du  Sénat  Français,  fur  ce  que  ces 
vingt  mille  Prêtres  ont  été  jetés  dans  les  fers,  unique- 
inent  pour  n'avoir  point  voulu  fe  familiarifer  avec  le 
parjure^'a)  il  infifîe  fur  la  déforganifation  des  finances^ 


(i)  Guynot  Boifmenu  s'oppofa  fortement  à  ce  que  çettç 
libération  ne  fût  décrétée  que  d'une  manière  provifoire, 
**  Qt pro<vifoire  ell  injufte,  s'écria-t-il,  puifque  la  réclufion 
f  eft  fans  motif  légal  ;  &  pro'vijoire  femble  dire.  Nous  <vou3^ 
**  ouHjrons  les  pertes  de  'vos  prijons  parce  qiî'il  nous  efi  impojJibU 
*'  de 'VOUS  y  nour  rir  :  mais  le  retour  de  l'abondance  fera  pour 
*'  ^ous  celui  d^une  nounjelle  réclufion, ^^ 

(2)  Cette  confidération  n'échappa  point  à  quelques 
députés  ;  mais  elle  éveilla  leurs  fureurs,  &  non  leurs 
^çinordsi  auffi  la  içanee   f^t-elle  des  plus  agitées  j    &  cç 
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il  déclare  à  Tes  collègues  qu'il  ne  leur  eft  plus  permis 
d'y  être  indifférens.  Le  reîranchement  des  FRAIS  ÉNORMES 
qu  entraînent  les  gordiens  des  Prêtres  incarcérés  ;  voilà  la 
dernière  confuiération  que  cet  Orateur  avait  tenue  en  réfervc 
pourarracher  ce  grand  a(5te  de  juftice.  Mais  pourra-t-on 
me  croire  ?  bientôt  le  Directoire  apprenant  que  cette  con- 
fidération  ébranle  les  Légiflateurs,  il  fe  hâte  de  les  rap- 
peler à  eux-mêmes  par  un  meflage  vraiment  digne  de 
Robefpierre;  il  leur  mande  que  les  prêtres  dont  ils 
voudraient  ouvrir  les  cachots  ont  une  conduite  téné- 
breufe  i  (  i  )  &  à  ce  feul  mot  le  Corps  Légillatif  n'héfite 
plus  à  river  de  nouveau  leurs  fers. 

fut  dans  cette  ocçafion  que  l'éloquent  La  Rivière  lança  fur 
des  Légiflateurs  Français  l'anathème  de  profcription  que  j'ai 
cité  p.  160. 

Ceux  des  députés  qui  repouffaient  le  projet  de  la  Com^ 
miffion  ne  fâchant  que  répliquer  à  fon  rapport,  demandaient 
qu'on  ajournât  cette  grande  queflion  jufqu'à  ce  qu'on  fût 
ce  que  le  Gouvernement  avait  à  dire  à  ce  fujet.  **  On 
**  parle  d'un  meffage  envoyé  au  Direéloire,  leur  répliqua  De 
la  Haye,  &  de  la  néceffité  d'attendre  une  réponfe.  Que 
voulez-vous  favoir  ?  *'  Le  Gouvernement  ne  vous  a-t-il  pas 
"  officiellement  annoncé  qu'il  ne  pouvait  ni  nourrir  ni  entre- 
**  tenir  les  Prêtres  détenus,  qii'il  n^auait  aucun  fonds  qui  puijje 
^'  leur  être  dejîiné  ?  Si  la  Corporation  n'exifte  plus,  de  quel 
•*  droit  retenez- vous  dans  les  fers  vingt  mille  Français  qui 
**  n'ont  aucun  rapport  entr'eux,  &  qui  ne  font  point  folidaires 
**  les  uns  des  autres  ?....  Enfin,  ces  malheureux  que  vous 
*'  retenez  arbitrairement  manquent  de  tout,  éprouvent  tous 
**  les  befoins.  Et  vous  pourriez  ajourner  /  Ajourne-t-on  la, 
*'  faim,  la  misère,  le  déje/pcir  P^' 

Le  Cointe  lui  impofa  nlence  en  appelant  tout  Prêtre  réfracr 
taire,  l^ auteur  de  to  :s  les  maux,  un  rebelle  aux  loix  de  fon  pays. 
L'ajournement  fut  prononcé,  &  quatre  jours  après,  le  Direc- 
toire vint  protcller  folennellement  contre  le  projet  de  la 
Çommiffion. 

(1)  Le  Miniftre  de  la  juftice  a  écrit  au  Corps  légiflatif, 

^*  que  la    grande   majorité   des    adminillrations  fe  plaint  en 

"  général   de   leur    conduite     te'n'E''ereuse,     Se    que   les 

.    *'  adminijirés   dans  beaucoup  d'endroits  les  foutiennent   ouverte- 

y  ment.    On  peut  dire  çn  général,  ajouta-t-il,  ç^ue  par-tout 
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î>3  voilà  donc  dévoilée  dans  toutes  Tes  turpitudes,  cette 
dévolution  infernale,  née  dufelnde  la  philofophie^  ainfique 
fes  auteurs  ofent  encore  s'en  vanter.  Que  RoufTeau  les 
cannaifTait  bien  les  philofophes  Français  !  Comme  il 
avait  pénétré  à  fond  &  leur  confpiration  &  leur  caraétère, 
lorfqu'il  prophétifa  que  s'ils  avaient  jamais  r empire.  Us 
feraient  plus  intolêrans  que  les  prêtres  / 

Et  ces  atroces  confpirateurs  oferaient  accufer  (Tapof' 
tq/te^  l'homme  qui,  après  avoir  foufFert  pour  la  caufe  de 
la  vraie  liberté,  efTaie  de  lui  rendre  un  dernier  hom- 
mage, en  tenant  les  autres  nations  en  garde  contre  les 
mots  de  philofoph'ie,  &  de  liberté,  qu'ils  ont  infcrits  fur 
leurs  fanglans  étendarts  !  Ah  !  j'invoque  ici  à  mon 
side  tous  les  hommes  qui  rendent  à  la  liberté  un  culte 
éclairé,  êc  le  feul  qu'elle  reconnaiffe,  celui  qui  efl  fondé 
fur  l'amour  de  l'humanité,  fur  robéiflance  aux  loix,  & 
fur  le  refpeàt  pour  les  propriétés.  C'eft  en  fon  nom  que. 
Je  les  adjure  tous  de  fe  joindre  à  moi,  &  d'employer,  dès 
â  préfent,  leurs  veilles,  pour  vouer  à  l'exécration  des 
iîècles  futurs  l'abominable  fyftême^  que  les  prétendus 
philofophes  Français  ofent  encore  prêcher  à  l'efpèce 
îîumaine,  comme  devant  lui  ramener  l'âge  d'or. 

Nona  estas  agitur,  pcjoraque  facula  ferri 
Temporibus  :  quorum  fceleri  non  invenit  ipfa 
I^omen^  et  a  nulla  pofuit  natura  métallo. 
Nos  hominum  divûmque  fidem  clamore  ciemiis»  (  i  ) 

pai  befoin  de  repofer  mon  ame,  h  celle  de  mes  lec- 
teurs, fur  un  tableau  bien  différent.  Qu'ils  fâchent  que 
ceux  de  ces  malheureux  prêtres  qui  ont  réufîi  à  échapper 


"  'ûsfanatifent  le  peuple.  ^^ 

On  voit  du  moins,  que  ce  Miniitre  convient  fans  détou  ^ 
crue  les  adminiftrés  font  dans  beaucoup  d'endroits  en  oppofitioiî 
^verte  avec  les  adminijîrateurs  de  cette  conftitution  fi 
populaire. 

(i)  juv.  Sat.  13. 

Un  nowvel  âge  r^gne,  âge  ijfu  de  P enfer. 
Plus  corrompu,  cent  fois  que  le /te  de  de  fer. 
henom  d'* aucun  mitai  n^apu  rendre  fes  crimes, 
Terre  !  Cieu^x,  armez-vous  ;  fuengez,-en  les  iji^imts  î 
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aux  fureurs  de  leurs  compatriotes,  ont  reçu  dans  un  ptp 
proteftant,    tous  les  fecours  &  tout  l'accueil    que  mérite 
la   vertu    perlecutée.     Ces    martyrs  de    la  religion    ont 
trouvé  en    Angleterre,    d'abord  auprès  des  particuliers, 
enfuite  aiîprès  de  l'Adminiftration,   les  fecours  les  plus 
étendus  &  les  plus  généreux  (l).     Le  Roi  de  k  Grande 
Bretagne  a  demandé    à  fon  Parlement  un  fubfide  en  leur 
faveur,  &  ce  fubfide  a  été  accordé,  fans  qu'il  fe  fait  élevé 
une  feule  voix  d'oppofition  :  il    fe  répète  encore;  &  ce 
beau  monument    du   refpeét   pour  le  malheur  &  pour  la 
vertu  opprimé,  fournira  un  jour    l'une  des   plus   belles 
pages  de  l'hiftoire  du  peuple  Anglais.     Long-tems  après 
qu'on  aura  oublié  les  nouveaux  &  brillans  exploits  de  fes 
flottes,  on  fe   rappellera    avec  admiration,   qu'au  milieu 
d'une   guerre   ruineufe,   l'Angleterre  Proteftante    tendir 
une  main  fecourable  à  cinq  mille  prêtres  Catholiques  Ro- 
mains,   chaffés  de  leur  patrie,  par  la  plus  horrible  perfé- 
cution  dont  l'hiftoire  moderne  ait   confervé  le  fouvenir, 
par  la  perfécution  des  philo^phes  Fronçais. 

Je  touche  enfin  au  terme  du  travail  que  je  m'étais  im- 
polé  j  &  les  circonftances  politiques  qui  me  déterminent 
à  en  hâter  la  publication,  me  font  regretter  vivement 
d'avoir  trop  long-tems  balancé  à  l'entreprendre.  J'avais 
les  plus  grandes  répugnances  à  rentrer  dans  cette  arène. 


(i)   Je   n'ignore  pas  que  quelques  autres  Etats    Proteftans 
fc  ont  diilingués  dans  cette  occafion,  k  que   le  Roi  de  PruflTe 
entre  autres  a  placé  dans  les  monallères  de  la  Siléfie  plulîeurs 
religieux    &    religieufes  :    mais    c'eil    fur-tout    comme  traie 
national  que  je  cite  ici  les  fecours  que  le   peuple  Anglais   a 
tendus     à     ces    infortunés    prêtres    Catholiques.        Dès  îa 
I  première  année  de  leur  déportation  dans  cette  îile,  il  y  a  eu  en 
leur  faveur  deux  contributions  volontaires  d'environ  40,000!. 
ilerl.  chacune.    Le  Clergé  Anglican  a  prêché  k  collefté  en 
leur  faveur  ;  &  il  n'y  a   pas    une  feule   égUfe    paroiiiiale  qui 
iTi'ait  contribué  à  cette  collège.    Le  Gouyernement  eft  enfuite 
iVenu  à  leur  fecours;  il  leur  diilribue  environ  100,000  fterL 
par  année;   &  le  parti  de  l'Oppofition  s'ell  honoré   en   n'éle- 
vant aucune  objection  co.nre  cette  partie  àts  dépenfes  publi- 
ouei. 
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Se  je  doute  même  que  je  les  eufîe  furmontées,  fi  un  amî 
ne  m'eût  adrefle  à  cet  effet,  quelques  pages  d'un  ouvrage 
Allemand,  qui  m'ont  tout-à-coup  arraché  à  mon  irréfo- 
lution.  Puiffe-jcjen  les  publiant  ici,  produire  la  même 
impreffion  fur  ceux  qui  fe  fentiront  le  courage  d'écrire 
i'Hiftoire  de  la  Révolution  Françaife  ! 

'*  Depuis  quelque  tems,  dit  cet  Ecrivain  (î)  on  ré- 
pète en  Allemagne,  que  les  hommes  de  lettres  feraient 
bien  d'abandonner  entièrement  les  affaires  de  France; 
que  le  public  eft  Tuffifamment  inftruit  de  la  nature  de 
cette  Révolution,  quVn  pourrait  aifément  l'en  trop  inf- 
truire,  &;c.  &c. — Je  ne  fuis  point  de  cet  avisj  &  com- 
ment en  ferais-je  ?  lorfque  parmi  la  grande  majorité 
des  clafTes  cultivées,  dans  la  plupart  des  fociétés,  èc 
même  jufques  dans  les  livres,  on  continue  à  préfenter 
cette  Révolution  comme  une  crife  politique  ordinaire^ 
lorfqu'on  la  compare  encore  à  des  commotions  infig- 
nifiantes  des  tems  pafles,  6c  qu'on  s'attache  à  y  voir 
plutôt  un  fpe^lacle  amufant,  qu'un  exemple  terrible 
&  une  leçon  falutaire. 

"  Quoi  î  après  tout  ce  qui  s'eft  paffé  en  Fiance,  après 
des  fcènes  capables  de  difliperles  plus  épais  nuages  de 
l'illufion,  il  fe  trouve  encore  dans  tous  les  rangs  de  là 
fociété,  &  fur-tout  parmi  les  gens  de  lettres,  des  par- 
tifans  de  cette  République  !  Comment  fe  peut-il 
que  ce  foit  du  fein  de  l'ordre,  du  bien-être,  Se  de  îâ 
paix,  qu'il  s'élève  encore  des  vœux  en  faveur  d'une 
entreprife  qui  menacerait  de  faire  périr  par  un  feul 
ourao-an  les  fruits  de  trois  fiècles,  &  d'enfevelir  dans 
une  barbarie  foudaine  une  civiiifation  conquile  par 
tant  d'efforts  ? 

"  Non,  la  Révolution  Françaife  n'eft  point  affez  con- 
nue, puifque  avec  des  déclamations  infenfées  on  réufîit 
encore  à  rendre  indifférens  à  d'affreufes  calamités  àêW 
cœurs  d'ailleurs  fenfibles,  &  à  les  priver  ainfi  du  plus 
beau  de  leurs  privilèges,  celui  de  verfer  une  larme  déf- 
intéreffée  fur  les  fouffrances  de  la  vertu  perfécutée* 

Oa 


(i)  m;  F.  Gentz,  Confeiller  de  guerre  à  Berlin  pour  U 

département  des  finances. 
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*'  On  condamne,  il  eftvrai,  les  forfaits  des  Jacobins, 
''  les  exécutions  quotidiennes,  les  fêtes  de  fang,  les  ban- 
''  quets  de  cannibales,  J'allaiHnat  de  la  famille  Royale, 
«'  les  temples  de  l'athéifme,  &  le  culte  de  Marat  :  mais 
*^  auiTi  long-tems  qu'on  n'envifagera  pas  la  Révolution 
«'  comme  nécefTairement  liée  avec  toutes  ces  horreurs  ; 
<*^  aufîi  long-tems  qu'elle  paraîtra  fans  tache,  malgré  les 
«'  flots  de  fang  dont  elle  efi  couverte  ;  tant  qu'on  ne  rou- 
«'  gira  pas  d'avancer  qu'elle  a  été  acquife  à  bon  marché, 
«'  malgré  les  facriiïces  humains  Se  la  dégradation  morale 
,"  qui  en  ont  été  le  prix  ;  je  répéterai  fans  cefTe  que  cette 
"  Révolution  n'efc  point  fuffifamment  connue.  Oui, 
''  eile  Je  fera  trop  peu,  tant  que  des  impofteurs  oferont 
"  foutenir,  h  que  des  fots  pourront  croire,  que  la  def- 
*'  truction  de  la  République  Françaife  aurait  des  fuites 
**  funeltes  pour  les  intérêts  de  la  raifon  &  de  rhumaniié, 
"  qu'elle  rendrait  à  jamais  toute  réforme  politique  im- 
*«  polîibie,  &  livrerait  TEurr-pe  à  un  defpotifme  fans 
*<  bornes  &  fans  fin.  Incurable  aveuglement  !  Comme 
"  fi  c'était  à  la  caufe  de  la  liberté  que  la  vicloire  fût 
<*  reftée  dans  les  foiitudes  de  la  Vendée,  fous  les  ruines 
"  de  Lyon,  ou  à  Paris,  fur  la  place  funèbre  de  la  Révo- 
*'  lution  ! 

*'  Le  vrai  caraélère  de  la  Révolution  Françaife  ne  fera 
'*  point  démafqué,  tant  qu'on  s'imaginera  que  la  philofo- 
*'  phie  qui  a  produit  cette  anarchie  tyrannique  puifl'e 
''  jamais  porter  autre  chofeque  des  fruits  empoifonnés  : 
"  qu'on  peut  commencer  par  des  fpéculations  fuperfi- 
*'  cielles,  les  pourfuivre  avec  une  profonde  indifrérence 
*'  fur  tous  les  défordres  &  tous  les  forfaits  qu'elles  en- 
"  traînent,  &  Jinir  néanmoins  par  un  Gouvernement 
"  libre  &  heureux  ;  en  un  mot,  tant  que  les  petits  pour- 
*'  ront  fe  réjouir  de  î'abaiflement  des  grands,  les  pauvres 
**  du  dépouillement  des  riches;  fans  examiner  les  moyens, 
**  les  inftrumens,  la  fin,  &  les  derniers  réfultats  d'une 
"  opération  fi  violente  j  mais  fur-tout  fans  pujfer  dans  cet 
*'  examen  la  certitude  du  néant  d'un  pareil  triomphe,'* 

Qj^je  de  vérités  contiennent  ces  deux  pages  !  Com- 
bien je  m'applaudirai  de  pouvoir  contribuer  à  les  répan- 
dre !    ôc    combien  il     importait    de    les    appuyer    fur 
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îes  confefîîons  poflérieurs  des  impofteurs  dont  cet  érrivain 
avoit  annoncé  avec  tant  d'énergie,  ies  forfaits  pafies,  les 
crimes  préfens,  &  le  néant  prochain  !  C'eft  dans  les 
regiftres  même  de  leurs  conventicules  que  j'ai  été  puifer 
cette  longue  chaîne  d'aveux.  C'eft  avec  toutes  ces 
pièces  de  convi6lion  que  je  les  traîne  aujourd'hui  devant 
le  tribunal  de  l'opinion  publique.  Il  eft  maintenant  à 
portée  d'en  faire  juflice  ;  &  quelque  févère  que  foit  leur 
fentence,  ce  juge  éclairé  pourra  y  ajouter,  Ex  ore  tiio  ie 
ju'dicavû 

Et  qu'on  n'imagine  pas  que  j'aie  réuffi  à  reflerrer 
dans  ce  cadre  tous  les  principaux  reproches  que  fe  foient 
adreffcs  les  Légiflateurs  Français.  Qu'on  ne  me  dife 
point  qu'il  faut  en  retrancher  les  exagérations  ordinaires 
auxquels  ils  fe  livrent,  &  ce  qu'ont  dû  y  ajouter  l'efprit 
de  fadlion,  Se  l'éloquence  bourfouflée  qui  leur  eft  natu- 
relle. Tous  les  difcours  que  je  viens  d'extraire  ont  été 
prononcés  dans  l'efpace  des  dix  derniers  mois  ;  mais  je 
dois  prévenir  que  pendant  cet  intervalle,  les  deux  Con- 
seils fe  font  attachés  avec  un  foin  particulier  à  cacher  att 
public  leurs  principaux  aveux,  &  à  tenir  fccrettes  les 
délibérations  qui  étaient  de  nature  à  en  provoquer  de 
femblables.  Prefque  toutes  les  féances  où  ils  ont  agité 
la  queftion  des  finances  ont  été  des  débats  fecrets  donc 
rien  n'a  tranfpiré  ;  &  le  plus  fouvent  lorfque  cette  quef- 
tion a  été  mife  à  l'ordre  du  jour,  on  n'a  pu  le  favoir  que 
parce  qu'on  rencontre  alors  dans  les  regiftres  ces  paroles 
du  Préfident  :  La  Ccynniîjfton  des  finances  demande  la  parole  \ 
j  ordonne  aux  JpeSîateurs  de  fe  retirer  %  Quand  enfuite, 
dans  les  féances  publiques,  quelque  orateur  inconfidéré 
s'eft  hafardé  à  foulever  le  voile,  il  a  été  immédiatement 
rappelé  à  Tordre^  ou  interrompu  par  des  murmures,  C'eft 
ainfique  le  i6  Juillet,  Bourdon  réuflît  à  impofer  filence 
à  Dupuis,  en  s'écriantj  Pourquoi  n^a-t-'d  pas  fait  ces 
ohje^ions  pendant  fix  jours  qu'a  dure  le  Conii té  Général? 
Pourquoi  choifit-il  le  moment  cii  le  Confeil  a  rendu  fa  feance 
publique  ?  C'eft  ainfi  encore  que  la  Commifiion  qui 
avait  fait  fur  la  marine  le  rapport  que  j'ai  cité  p.  171, 
fut  févèrcment  tancé  quelques  jours  après  par  De- 
lecloy.  Je  fuis  bien  étonne^  dit-il,  qu'on  ait  à  cette 
tribune  Jait  l'inventaire  de  noire   marine^  de  nos  pertes 
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&  de  nos  fucces^  dons  un  injîant  ou  VAngîeierre  nou^ 
éccute  &  nous  guete.  Enfin,  c'eft  ainfi  que  lorfque  Him- 
bert  s'éleva  contre  les  inutiles  mefures  qu'on  proporait  en- 
core pour  rendre  la  vie  au  papier-monnaie,  qu'il  dénon- 
çait comme  ayant  changé  le  commerce  en  un  véritable  bri- 
gandage^ comme  ayant  amené  la  ruine  du  gouvernement^ 
la  perte  de  la  morale^  tff  la  violation  des  tray}fa5ïions  les  plus 
facréesy  une  foule  de  voix  couvrirent  la  {ienne,  &  Cor- 
nilleau  s'écria:  tout  cela  n'est  pas  bon  a  dire  a 

CETTE  TRIBUNE. (l) 

Il  eft  donc  évident  que  dans  ce  recueil  de  confelîîons, 
je  n'ai  pu  citer  que  ce  que  les  Légiflateurs  Français  ont 
jugé  bon  à  dire  dans  leurs  féances  publiques,  &  même  ce 
que  les  rédaéleurs  du  Moniteur  ont  jugé  bon  d'inférer 
dans  ce  regiftre  des  débats  :  encore  ai-je  des  preuves  que 
ceux  qui  le  rédigent,  s'attachent  par  deflbs  tout  à  adou- 
cir les  aveux,  &  à  fupprimer  les  extravagances  des  ora- 
teurs. Tout  partial  &  mutilé  que  foit  ce  regiflre,  c'eft 
cependant  à  ce  feul  document  que  je  me  trouve  réduit 
en  entreprenant  de  débrouiller  le  cahos  des  finances  ré- 
publicaines. Par  le  dégoût  que  m'a  caufé  ce  dépouille- 
ment, je  prévois  qu'il  n'aura  que  fort  peu  d'intérêt  pour 
la  grande  maffe  des  leé^eurs.  En  raiïemblant  ainfi  des 
matériaux  pour  l'un  des  principaux  chapitres  de  la 
Révolution  Françalfe,  je  n'ignorai  point  que  je  me 
chargeais  du  plus  ingrat;  mais  il  m/a  fuffi.  de  penfer 
qu'il  ne  ferait  peut-être  pas  le  moins  inflruélif  pour 
mes  contemporains. 

C'eft  par  ce  journal,  quelqu'incompîet  qu'il  foit,  que  je 
réponds  enfin  à  tous  ceux  qui  n'ont  ceflé  de  me  dire  de- 
puis une  année-Que  l'énergie  des  moyensrévolutionnaires 
déjouerait,  jufqu'au  bout,  les  conjeélurcs  en  apparence 
les   mieux    fondées. — Que    les  relTources  réelles    de  la 


(i  Voyez  p.  123,  &  le  Moniteur  du  29  Août  1796.  Ou 
peut  voir  de  même  dans  celui  du  20  Septembre,  que  lorfque 
Pclet  propofa  un  mefTage  au  Direftoire  pour  recommander 
la  paix,  Mathieu  fe  leva  pour  dire  qu'//  eut  été  plus  fagg  an 
préopinant  d-e  s^ énoncer  sn  Comité  Général, 
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'France  étaient  înépuifables  ;  &  que  fi  elle  avait  befoin 
de  rellources  artificielles,  rien  ne  lui  ferait  plus  facile 
que  de  fubfdttier,  d'un  mot,  aux  afîignats,  d'autres  créa- 
tions fcniblables. — Quêtant  qu'il  reftera  un  écu  dans 
une  bourfe  5c  une  botte  de  paille  dans  un  grenier,  cet  écu 
bi  cette  botte  feront  le  domaine  du  Gouvernement  révo- 
lutionnaire.— Que  la  guerre,  loin  de  l'épurfer,  lui  four- 
nit le  feul  prétexte  à  l'aide  duquel  il  puifle  avoir  des 
troupes  ;  &  que  ces  troupes  levées  en  apparence  pour 
défendre  le  peuple,  fervent  à  le  contenir,  &  à  lui  arracher 
tous  les  fubfides  dont  fes  chefs  ont  befoin. — Qiie  l'excef- 
five  misère  de  ces  troupes,  loin  d'être  pour  elle  une  germe 
de  diflolution,  les  forcerait  au  contraire  à  marcher  de 
viéloires  en  victoires. — Qu'avec  du  fer  elles  fe  procure- 
raient de  l'or,  &  s'empareraient  des  finances  de  leurs 
ennemis  pour  les  tourner  contre  eux. — Qii'ainfi  les  con- 
tributions des  vaincus  fuppjéeraient  aux  réquifitions  des 
vainqueurs  ;  que  ceux-ci  entretiendraient  la  guerre  par  la 
guerre  ;  &  qu'en  roulant  auteur  de  ce  cercle,  ils  feraient 
le  tcur  de  l'Eurcpe.---Que  les  efforts  gigantefques  de  la 
Képublique  Françaife  pourraient  fe  prolonger  beaucoup 
plus  long-tems  que  les  fubiidcs  réguliers  des  peuples  coa- 
lifés  j  h  qu'enfin,  s'il  était  poiTible  qu'elle  vînt  à  fuccom- 
ber,  ce  ne  ferait  jamais  qu'à  l'exemple  de  Samfon,  en 
enfevelifl'ant  avec  elle  tous  fes  ennemis  fous  les  ruines  du 
temple  focial,  &c.  &c» 

Quel  ferait  donc  aujourd'hui  le  fort  de  TAIlemagne,  fî 
fon  augufte  Chef,  qu'elle  proclame  à  fi  jufte  titre  Libé- 
rateur de  l'Empire,  n'avait  pas  écarté  de  fes  Confeils, 
quiconque  auraittenté  d'y  propager  ainfi  le  décourage- 
ment ?  En  moins  de  deux  mois,  le  jeune  Héros  auquel 
il  a  confié  le  foin  de  fauver  fes  peuples,  a  repoulTé  vers  le 
Rhin  les  phalanges  républicaines  5  &  néanmoins  on 
trouve  encore  des  gens  qui  donnent  à  entendre  qu'il  ne 
refte  d'autre  parti  que  celui  de  l'infamae,  &  qui  répètent 
avec  efFroi,  Les  Français  vont....  Sans  doute  ils  vont.  & 
fans  doute  ils  iront  encore  quelque  tems  au  milieu  du 
dénuement  qui  les  prefTe  ce  toutes  parts.  Certes,  ce  fe- 
rait bien  peu  connaître  l'hiftoire,  de  fe  figurer  que  la 
détreflc  des  finances  d'un  Empire  fi  vafïe,  puilTe  l'arrêter 
d'un  jour  à  l'autre  dans  fa  marche,  comme  une  maifon  de 
c<?rniïierce  eft  forcée  de  fufpendre  toutes  fes  entreprifes 


(  ^n  ) 

au  premier  moment  où  elle  laifTe  proteiler  un  billet 
exigible.  Lorfque  j'ai  annoncé  pour  la  fin  de  cette 
année,  la  cataftrophe  des  finances  KrançaifeS,  j'entendais 
qu'à  cette  époque  l'obligation  de  renoncer  à  toute  efpèce 
de  papier-monnaie  ferait  Iblennellement  avouée  ;  que  les 
biens' nationaux  fe  trouveraient  aliénés  Se  leur  produit 
diiîipé  ;  qu'en  même  tems  que  ceux  qui  les  ont  dilapidés 
fe  verraient  forcés  de  renoncer  à  la  reffource  des  réqui- 
fitions,  on  connaîtrait  tout  à  la  fois  &  l'exiguité  des  con- 
tributions arrachés  aux  peuples  vaincus,  &  la  nullité  des 
impôts  payés  par  le  peuple  Français  :  j'entendais  que,  ii 
après  avoir  révélé  lui-même  le  fecret  de  fa  détrelle,  le 
Direétoire  s'obftinait  à  garder  fes  conquêtes,  il  ferait 
évidemment  appelé  à  pourfuivre  la  guerre  fans  conlif- 
cations,  fans  papier-monnaie,  fans  réquifitions,  fans  im- 
pôts productifs,  fans  emprunts  forcés  :  j'entendais  enfin 
que  l'impofTibiiité  de  foiidoyer  &  d'approvifionner 
des  armées  fi  nombreufes,  amènerait  bientôt  l'im- 
poffibilité  de  les  recruter,  h  que  leurs  chefs 
feraient  réduits  à  les  licencier  par  degrés  &  à  conniver 
eux-mêmes  à  l'abandon  graduel  des  conquêtes  qu'elles 
défendent  encore.  Je  demande  maintenant  fi  le  Direc- 
toire Français  n'approche  pas  chaque  jour  de  cet  état  ds 
crife  ;  &  fi  l'épuiiement  conflaté  de  toutes  ces  anciennes 
refTources  n'eft  pas  un  fymptôme  précurfeur  de  fa  chute 
prochaine. 

Je  ne  prétends  point  afarmer  cependant  que,  dans 
les  convullions  de  fon  agonie,  il  ne  puiiTe  encore  porter 
aux  Alliés  des  coups  fenfibles  ;  mais  qu'ils  prennent 
exemple  de  l'Empereur  ;  qu'ils  imitent  la  magnanime 
perfévérance  dont  ils  l'ont  vu  redoubler  au  milieu  des 
plus  grands  revers;  &  fi  les  peuples  coalifés  ne  fe 
relâchent  ni  dans  leur  union,  ni  dans  leurs  efforts,  s'ils 
refient  fidèles  à  la  caufe  de  l'équilibre  de  l'Europe, 
le  Continent  efl  fauve. 

Que  fi  l'on  effayait  encore  de  révoquer  en  doute  cette 
conféquence  inévitable  de  l'épuifement  actuel  des  ufur- 
pateurs  Français,  je  ne  ceflerai  de  reporter  l'attention 
publique  fur  les  aveux  fuivans,  que  la  misère  leur  a 
arrachés  au  milieu  des  prç.T>iers  fuccès  de  la  campagne 
actuelle. 
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Une  GRANDE  EPO^JE  approche,  pulfqu'îl' ejî 
vrai  que  le  fort  des  Empires  ejî  lié  à  la  fitiiaùon  de  leurs 
finances.     Ramel. 

Les  ajjîgnats  ont  fait  la  Révolution ils  ont  renverfé 

le  Trône,  ^  fondé  la  République.     Ramel. 

//  n^ ejl  que  trop  vrai  que  nous  ne  pouvons  pas  nous  pajTer 

de  Vaffîgnaî que  ft  nous   le  laifjons    tout-à-fait  o.vilir, 

il  ne  refiera  plus  au  Gouvernement  aucuii  moyen  d^ejffeâfuer 
h  fervice,  &  de  terminer  gioricufeînent  la  Révolution  en 
conquérant  la  paix,     Ifnard. 

Si  'VOUS  ne  releve%  le  crédit  de  V affgnat,  vous  terminerez, 
à  votre  honte,  la  plus  belle  Révolution,     Montmayou. 

Fous  avez  toléré  les  Refcripticns  ',  en  vous  a  aéfuré  qu'elles 
feraient  au  pair.,..  Erreur  funejle  !  Bientôt  elles  ont  per-* 
du  la  moitié  de  leur  valeur.     Pelet.  , 

L'édifice  conjîitutiomiel  rcpofc  aujourd'hui  fur  le  fucces 
des  mandats.     Le  Directoire. 

Ceux  qui  refufent  les  ?nandats  territoriaux,  veulent  Vim-^ 
poffibilité  de  la  Révolution.     Crefnière?. 

Les  mandats  une  fois  décriés,  les  mandats  échappés  de  nos 
mains,  que  nous  rejler ait-il?  V opprobre,  la  honte,  ^  la 
mort.    Beffroy. 

Les  fnandats  qui  ont  rejnplacé  les  ajfignats,  fe  font  écoulés 
comme  Veau.     Robert. 

Il  ne  faut  plus  fe  le  dïffumder,  le  r}gne  du  papier-mon^*. 
naye  eJî  pafje.     Barbé-Marbois. 

Nous  fo?nmes  fortis  fans  retour  du  régime  du  papier^ 
?nonnaie.     Le  Brun. 

La  folde,  cette  dette  facrée  de  la  Répiddique  eyroers  les 
Citoyens  qui  fe  dévouent  pour  elle,  n'a  pas  été  acquittée 
depuis  plufieurs  mois.     Le  Directoire. 

Tous  les  marchés  font  fif pendus  par  r  impoffibilité  où  fe 
trouve  le  Tréfor  public  de  remplir  les  engagemens  pris  avec 
les  entrepreneurs,  l^  il  ne  refle  aucun  efpoir  de  les  renou" 
vêler.     Le  Dire6i:oire. 

La   mefure   des    réquifitions,    dont   V emploi  efî    toujours 

funejle,    n'a  fourni  que  des   reffources  infufffantes L© 

Directoire. 

//  ejl  des  hôpitaux  où  Von  a  été  obligé  de  refufer  aufoldat 
malade  les  alimens  nécejfair^s  0u  rélahliffenwit  de  fa  fiante* 
Le  Dirç<5ioire. 
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//  eji  pojjlble  que  les  liens  nationaux  aient  été  déli- 
vres pour  la  valeur  d'une  année  de  leurs  revenus,,*.  Lafond- 
Ladebat. 

Le  înode  aSliiel  de  vente  des  biens  nationaux  accomplit 
[ans  retour  la  ruine  de  la  République^  £ff  épuife  nos  dernières 
rejjources.     Barbé-Marbois. 

Dans  les  recettes  faites  pendant  l^ année  qui  vient  de 
s'écouler^  les  contributions  d' Italie  font  portées  pour  trente 
millions^  ^  celles  d' Allemagne  ne  font  portées  que  pour  mé- 
moire.    Lafond-Ladcbat. 

Un  des  car  attires  7nalheureux  de  notre  Révolutions^  a  été 
Vefpérance  trompeufe  donnée  à  lu  clafjé  la  plus  nombreufe 
du  peuple^  de  l' affranchi fement  de  toute  impofition  :  f  invite 
mes  Collègues  à  attaquer  avec  force  ces  funejtes  impofîures 
de  la  Démagogie^  à  ?narcher  de  toutes  leurs  forces  vers 
r établiffement  des  contributions^  ^  à  ne  croire  à  l'exis- 
tence de  la  République  que  quand  le  Gouvernement  retirera 
de  chacun  un  tribut  jujle  ^  non  co'ntraire  aux  ?nœurs. — 
Harmand. 

Ordonnez  à  la  Tréforerie  de  vous  préfenter  à  la  fin  de 
ce  mois^  le  tableau  des  rentrées^  <y  de  les  calculer  en  valeur 
réelle^  vous  ferez  effrayés  de  la  réduélion^  pour  ne  pas 
dire  de  la  nullité  de  ces  valeurs.     Himbert. 

Toutes  les  iînpofttio7îs  direcîes  àf  indireéfes  paraiffent 
beaucoup  trop  conftdérables  pour  être  perçues  dans  une  anné 
fur  le  territoire  Français.    Dalphonfe. 

//  y  aura  impoffibiùté  pour  wie  foule  de  Citoyens  de  s^ ac- 
quitter^ &  il  faudra  employer  encore  toutes  les  rigueurs  fij- 
cales.     La  Combe  Saint-Michel. 

^le  tous  les  Citoyens  fâchent  que  ce  nejl  que  par  r exac- 
titude ^  la  célérité  dans  le  paiement  des  contributions^^  qu'ils 
peuvent  rendre  à  la  République  toute  fa  fplendeur.^  ^  qu'ils 
n'oublient  pas  qu'ils  en  doivent  la  totalité  pour  l' An  IF, 
Thibaut. 

//  n'y  a  7ii  fimplicité  dans  V adminijîration^  ni  célérité 
dans  le  recouvrement^  ni  produit  réel  dans  les  rentrées. 
Le  produit  des  contributions  s' évanouit  au  moment  ou,  la  main 
de  l' Adminijîration  s' approche  pour  le  faifir.     Cambacerès. 

//  exiflc  en  ce  mofnent  une  dfproportion  entre  le  recouvre- 
ment journalier  du  tréjor  public  ^  les  dépenfes  urgentes  du 
f^rvicçf     LvS  Coramliraires  dç  la  Tréforerie. 
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Le  Gouvernement  qui  a  le  plus  de  droits  aux  hommages 
de  la  terrey  ejl  celui  qui  tient  le  plus  inviolablement  fa  parole  ^ 
&  l'on  peut,  sans  risque  de  se  tromper,  pré- 
dire LA  CHUTE  PROCHAINE  de  celui  qui  se 

JOUE     DE    SES     SERMENS,    ET     DE     LA    FOI     PUBLIQUE, 
AU    GRE     DE     SON     CAPRICE,     OU     DE     SES    INTERETS. 

— Pérès. 

Tel  efl  le  fommaire  des  aveux  qui  depuis  dix  mois 
ont  échappé  aux  dilapidateurs  Français  :  ils  confefTent 
eux-mêmes  qu'ils  font  au  comble  de  l'épuifement,  que 
leur  adminiftration  fe  trouve  à  la  veille  d'être  complète- 
ment paralyiee  :  &  néanmoins  celle-ci,  après  avoir  pro- 
digué d'une  main  ce  qu'elle  pillait  de  l'autre,  elFaie 
encore  de  couvrir  par  fes  vaines  bravades,  tant  d'aveux 
que  vient  de  lui  arracher,  dirai-je  le  regret  tardif  d'avoir 
diffipé  le  fruit  de  fes  immenfes  coniifcations,  ou  le  délef» 
poir  de  ne  pouvoir  plus  s'y  livrer  ? 

l  La  reftitution  de  tous  ces  vols  eft  inévitable;  mais  ce 
qui  me  parait  également  prochain,  c'eft  l'époque  où  le 
peuple  qu'on  croit  terrifié,  fortira  de  fa  llupeur  pour 
âétrôner  les  Régicides  qui  ofent  lui  dire,  que  c'ejl  par  la 
Guerre  qu  il  faut  conquérir  k  Paix..,.  Pau  la  guerre  1 
— Hommes  de  fang  !  Voyez  ce  qu'elle  a  déjà  coûté  à 
•vos  efclaves.  Contemplez  votre  ouvrage  ;  calculez  leur 
misère  ;  comptez  leurs  plaies  :  mais,  fur  toutes  chofes, 
voyez-les  fe  réveiller  par  degrés  de  leur  rêve  de  Répu- 
blique triomphante,  Se  de  conquêtes  indjvifibles.  Le 
roman  \2in^i-ànt  de  votre  ambition  touche  à  fon  terme. 
Vos  armées  rétrogradent  enfin  vers  leurs  foyers  ;  vos 
foldats  fe  rapprochent  de  leurs  familles  décimées.  Ils  vont 
por::er  leurs  regards  concernés  fur  ce  Royaume  jadis  fi 
lloriflant,  dont  vous  avez  fait,  pendant  leur  abfence,  une 
place  fépuichrale.  Au  milieu  des  décombres  de  leur 
malheureufe  patrie,  ils  fe  rappelleront  peut-être  ces 
paroles  du  Pline  Français:  Jpr}s  ces  jours  de  fang  &  de 
carnage.,  lorfque  la  fumée  de  la  gloire  s'ejî  dif/ipee.,  l'homme 
volt  d'un  œil  îrifte  la  terre  dcvaftée^  les  arts  cnfevelis^  les 
nations  difpcrfees^  les  peuples  affaibli:.,  fon  propre  bonheur 
riiinê^  &  sa' puissance  réelle  anéantie.(.i) 


(i)  Bou&çr.,  Toïïi.  XII.  de  h  Natare,  i"*^  Vue. 
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Observations    Supplémentaires    sur    les 
Ventes  des  Biens   confisqués. 

DANS  mes  trois  précédens  écrits  j'ai  repréfenté  la  reftî- 
tution  des  terres  corffquées  aux  Emigrés  comme  inévitable  i 
je  crois  pom/oir  annoncer  aajcurd'hui  qu'elle  s'approche 
rapidement  J'en  juge  far-tout  par  les  difcours  que  tiennent 
certains  Légiiîatears  Français^  pour  calmer  ce  qu'ils  appel- 
lent eux-mêmes  les  inquiétudes  l^  les  alarmes  des  c.cqncreitrs,  & 
pour  leur  perfuader  que  la  France  entière  les  m.aintiendra 
înviolablement  dans  leurs  nouvelles  propriétés. 

Je  n'ignoi'e  pas  que  quelques-uns  des  détenteurs  affeélenû 
de  regarder  comme  imipoffible  l'expropriation  dont  le  cri 
public  les  menace  ciiaque  jour  davantage-  Mais  avant  de  s'en- 
dormir dans  cette  fécurité,  je  les  invite  à  jeter  les  yeux 
fur  les  pièces  iuivantes  du  grand  procès  que  le  nouveau  Corps" 
Lcgiflatif  leur  a  lui-même  intenté  depuis  le  commencem.ent 
de  cette  année. 

A  la  tête  de  toutes  ces  pièces  fe  trouve  le  témoignage 
que  Portails  a  eu  l'énergie  de  rendre  à  la  vérité,  en  recon- 
naiflant,  le  23  Janvier,  qjj'il  est  de  notorie''te''  qjjb 
LA  PLUPART  desEmigre^s  ONT  FUI  l'op p RHssiON  ;  té- 
moignage précieux,  &  qui  a  été  mis  dans  un  nouveau  jour  par 
deux  autres  Députés. 

Voici  un  fait  a  ma  connaîjfance^  a  dit  Delleviïle  le  7 
Août:  '*  Un  citoye/i  parfaitement  honnite  ~ooii  [es  hiens  fequef- 
*'  tris  par  un  Comité  Ré^volutionnaire.  Il  fe  préfente  :  Je 
'*  rCai  point  émigré ^  dit-il: — N^ es-iu-^pas  nolle?  réplique  un 
"  brigand  5  eh  bien  y  noble  ou  émigré,  n'efi -ce-pas  la  même 
**  chofe?''' 

Ce  trait  n'a  rapport  qu*au^  émigrations  individuelles  j 
Jourdan  va  nous  dévoiler  comment  s'y  font  pris  les  fpolia- 
teurs  Français  pour  obtenir  des  émigrations  en  masse. 
En  njain,  leur  a-t-il  dit,  neuf  vtiîle  mandats  d^arréts  ont  été 
lancés  contre  les  To^'lonnais  ;  ils  aiment  mieux  mourir  que  d^étni" 
grer.  S*il  faut  en  croire  ce  qu'a  certifié  ce  même  député  le 
20  Mars,  *'  Les  biens  des  fugitifs  du  31  Mai  1793  ont 
!*  été  vendus  avec  tant  dç  précipitation   que  lee  procès- 

A  a 
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*'  verbaux   de   délivrance  &  d'adjudication  ne  font  figncj 
^'  de  perfonne.'* 

Du  Briiel,  le  20  Mai.  "  Quelques  acquéreurs  frau- 
*'  duleux  ont  abufé  du  fens  de  la  loi  pour  fe  faire  adjuger  des 
"  objets  que  la  loi  n'entendait  point  comprendre  dans  le 
*'  prix  indiqué.  Par  exemple  ;  la  loi  ordonnait  que  lô 
"  prix  ferait  acquitté  d'après  le  bail  de  1792.  11  eil  arrivé 
'^  qu'une  partie  de  quelques  maifons  n'étant  point  louée  à 
"  cette  époque,  le  prix  du  bail  n'a  été  fixé  que  fur  la  partie 
*'  occupée  par  les  locataires.  Néanmoins  l'acquéreur  a  obtenu 
^'  l'adjudication  du  tout,  quoique  le  prix  n'ait  été  déterminé 
**  fur  une  partie." 

Le  29^Juin,  plufieurs  pétitions  ayant  dénoncé  les  ahus  fcari" 
âahux  introduits  dans  la  <vente  des  biens  nationaux,  ahus  a  lafa- 
fveur  de/quels,  difaient  les  pétionnaircs,  des  compagnies  de  fpécu- 
lateurs,  a'uec  quelques  pièces  de  monnaie  métallique^  s'emparent 
de  dotnaines  conjtdêrables  ;  Défermont  écarta  ce3  pétitions  de  la 
manière  faivante.  "  N'écoutons  pas  les  clameurs  de  ceux- 
•^^  qui  s'appitoient  fur  le  peu  de  valeur  qu'on  vous  donne  ea 
*'  paiement," — Con  si  devrons  qu'il  71  y  a  pas  de  propriétés 
dont  le  dépérijj'ement  fait  plus  grand  que  celles  qui  font  entre  les 
mains  de  la  nation» 

Les  dilapidations,  qu'on  prétendait  juflifier  par  un  pareil 
fophifme,  furent  mifes  dans  un  nouveau  jour  par  Ker- 
mann.  Dans  le  Cantal,  répliqua-t-il,  il  y  wv ait  a  ^vendre 
beaucoup  de  beftiaiix  appartenant  a  des  émigrés  :  on  les  a  "jendus 
en  même  tems,  de  forts  que  le  prix  qu^on  en  a  retiré  valait  a  peine- 
celui  du  cuir.  Je  fuis  bien  aife  de  dénoncer  au  Corps  Légiflatif 
ce  fait  qui  m'a  été  déno'ncé.  Un  pareil  fait  n'eft  pas  une  des 
pièces  les  moins  inftruélives  de  ce  grand  procès;  il  fera 
époque  dans  l'hiftoire  des  confifcations  ;  il  conllate  que  tan- 
dis que  la  République  Françaife  aliénait  les  terres  confif- 
quées  pour  une  année  de  leur  revenu,  elle  en  vendait  les  bef" 
tiaux  pour  la  'vçdeur  du  citir^ 

Régnier  a  cité  le  12  Juillet  un  autre  fait  non  moins  inflruélif 
fur  la  dilapidation  du  revenu  de  celles  des  terres  qui  n'ont  point 
encore  trouvé  d'acheteurs.  *'  Les  revenus  des  biens  fequef- 
*^  très,  a-t-il  dit,  n'ont  pas  été  verfés  au  tréfor  public: 
''  ils  ont  été  la  proie  de  cette  foule  exécrable  de  bandits,, 
"  de  larrons  révolutionnaires,  qui  couvraient  toute  la  fur- 
*r  face  de  la  France.  Ces  rapines  font  un  des  mille  maux. 
•*  que  notre  patrie  a  éprouvés  pendant  la  crife  politique 
"  qu'elle  a  fupportée.    Il  faut  que  les  citoyens  fe  réfignent. 


(  m  > 

*^  q'u'ils  faflent  des  facrifices,  5^  qu^ils  croient  que  ûânr 
**  bien  des  cas  ils  ne  pourront  être  complettement  indeni" 
"  nijésr 

Il  ferait  abfurde  fans  doute  de  parler  à^inde?Timtés  ccm- 
pletfes,  &  je  ne  puis  croire  qu'il  y  ait  des  familles  fpoliées' 
qui  s'en  flattent.  La  feule  efpèce  d'indemnité  à  laquelle 
elles  puiffent  prétendre,  c'efc  à  rentrer  en  poiTefTion  de  leur» 
domaines  dévafcés.  Et  j'aime  à  fuppnfer  que  Ferrand  a\ait 
conçu  l'efpoir  d'amener  par  degrés  fes  Collègues  à  ce  grand 
^<!:'te  de  juflice,  lorfqu'il  les  a  invités,  le  2  i  Juillet,  à  revenir 
£n  arrière  fur  les  ventes  déjà  confommées,  &  a  ne  point  fsrfner 
leurs  yeux  fur  la  njïletè  duprix  de  ces  -ventes.  "  Je  fsns,  dit-il, 
"  que  cette  matière  elt  de'licate,  qu!on  ne  peut  revenir 
**  fur  des  engagemens  contraélés,  far  des  démarches  faites 
•**  &  autorifées,  qu'avec  une  extrême  circonfpeètion  &  que 
*'  par  des  raifons  puiilantes  &  fondées.  Mais  ne  peut-on 
*'  point  allier  les  principes  &lajuil:ice  avec  l'intérêt  na- 
"  tional  ?" 

Aiïïirément,  rien  ne  fera  plus  conforme  à  la  Ju/rice,  i^f 
^  Viîitèrêt  national^  que  de  reprendre  tous  les  domaines- 
que  la  République  a  volés  aux  émigrés,  &  que  les  révo- 
lutionnaires ont  enfuite  volés  à  la  République.  Ecoutez  ce 
qu'a  dit  Le  Brun  de  ces  derniers  vols,  le  30  Juillet.  *'  Sans 
*'  doute  fi  l'on  entrait  dans  les  détails,  on  trouverait  des; 
"  évaluations  infidelles  ;  on  trouverait  que,  dans  quelques 
'*  départemens,  des  manœuvres  coupables  ont  trompé  la  fur- 
*'  veillance  des  adminiilrateurs  ;  que  dans  d'autres,  ceux  qui 
**  étaient  appelés  à  furveiller  ont  été  les  auteurs  ou  leâ^ 
*^  complices  de  la  fraude. — Leur  confciencey  la  conjcience  pu- 
**  blique,  la  'voix  de  V intérêt  général,  leur  crient  qu'ils  ne  font  qug 
"  les  Jpoliateurs  de  la  propriété  commune. ^^ 

On  a  vu,  p.  83,  que  Durand  Mailîane  yô;;??^  le  torfin  centre 
les  auteurs  ^  les  complices  de  tant  de  fraudes  ;  mais  c'ell  fur- 
tout  dans  la  féance  du  31  Juillet,  que  Barbé  Marbois  a 
foulevé  le  voile  qui  couvrait  encore  cette  fcène  de  brigan- 
dages révolutionnaires.  "  On  fignale  des  pré^jaricateurs  dans 
"  TOUS  LES  RAKGs,  s'cft-il  écrié  ;  car  n'ePc-il  pas  un  pré- 
*'  varicateur,  celui  qui  tenant  le  regiftre  des  foumiffions,  y 
"  place  exclufivement  fon  nom  &  cefui  de  fes  amis,  procèd's 
"  aux  eftimations,  nomme  en  même  tems  h  l'expert  ds 
"  la  République,  &  le  fien  ;  fe  difpenfe  des  paiemens, 
*'  parce  que  le  receveur  eil  dans  fa  dépendance  &  qu'ils  font 

peut-être  complices;  repouffe,  eflraiç  les  coinpétiueurs  par 
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*^  ion  influence;  &  bientôt  honteux  de  fon  opulence  crîmî- 
^*  neile^  la  déduire  par  des  rétroceirions  qui  lui  font  payée^ 
'*  au  poi<^o  de  Tor?" 

Veut-on  connaître  maintenant  la  partie  du  tableau  que 
cet  Orater-r,  par  mémigement,  n'avait  pas  jugé  à-propos  dd 
découvrir  toute  entière  ?  Veut-on  favoii  ce  qu'il  entendait, 
^w  ftgnalant  des  prè'varicateurs  dans  tous  le3  rangs?  Nous 
allons  apprendre  que  ces  prévaricateurs  ne  font  rien  moins 
que  le  Dirèdoire  &  fes  Minières.  J'ai  déjà  eu  occafion  dé 
dire,  qu'il  y  a  environ  60  à.  70  mille  demcjidds  en  radiation^ 
&  je  dois  ajouter,  que  tout  Citoyen  Fnmçals  qui  oiFre  de 
prouver  qu'il  a  été  porté  injurtement  (ùr  la  lifte  des  Emigrés, 
Cil  obligé  de  foumettre  fes  réclamations  au  Direéloire.  Quel 
Tribunal!  Arrêtons-nous  fur  ce  qu'en  a  dit  BoifTy  d'An- 
glas,  le  23  Août.  •*  Il  faut  un  arrêté  du  Directoire  pouf 
*'  chaque  radiation.  Or,  -de  deux  chofes  l'une,  ou  le  Di- 
*'  rcftoire  figne  de  confiance,  &  alors  le  pauvre  n'obtient 
*■*  rien,  &  l  homme  oui  a  de  Vor  peut  feul  obtenir  que  fa  réchi' 
*^  mation  foit  mife  fous  les  yeux  du  Dircdoire. — (Tci,  dîî  le  Mo- 
niteur, des  murmures  s'élevèrent). — Ciiex.  des  fait  s  y  s'écria- 
Boudin. — Le  fait  efl  qiî'on  ^ole,  répliqua  De  la  Haye, — "  A 
*'  Dieu  ne  plaife,"  pourfuivit  Boiify  d'Anglas,  *'  que  je 
*'  croie  que  fur  les  70  mille  infcrits,  la  majorité  foit  véri- 
'*  tablement  émigrés  !  Nous  fa^vons  tous  combien  de  citoyens  ont 
*^  été  ivjnfîement  infcrits  ....  Ceux  qui  parlent  pour  les  émi- 
^'  grés,  font  ceux  qui  foutiennent  excellent,  un  mode  tel, 
*'  que  le  riche  feul  peut  obtenir  fa  radiation  en  Cachetant  au. 
**  poids  de  Por,  Voyez  l'étendue  funefte  que  reçoit  une  prof- 
**  cription  qui  ne  devrait  frapper  que  les  coupables,  &  qui 
'*  enveloppe  peut-être  un  million  de  Françcis  innocens^^^ 

Ce  font  cependant  ces  mêmes  Français  proclamés  iîinocens 
dans  le  Corps  Légiflatif,  dont  on  continue  à  vendre  provi- 
foirement  les  biens  à  moins  qu'ils  n^achheni  du  Directoire  leur 
radiation  au  poids  de  Ver!  Et  il  fe  trouve  en  France  deà 
hommes  tout  à  la  fois  aflez  pervers  &  affez  aveugles,  pour 
fe  figurer  que  le  peuple  les  laiflera  jouir  long-tems  en  paijÉ 
de  pareils  vols  ;  &  qu'ils  relieront  tranquilles  dans  ces pojfcffions 
que  les  z^y^j,  ainfi  que  l'a  dit  Durand  yidàllsiVii; ,  fe  font  procuri 
frcffjue  pour  rien,  les  autres  par  des  moyens  '^uiolens  ^  cri"- 
7ninels  ! 

Déjà  GénifTeux  a  demandé,  le  28  Oftobre,  '^  Que  pour 
**  atteindre  tous  les  diiapidateurs  des  biens  nationaux,  toutes 
**  ventes  fur  eitimations  d'experts  fuffçnt  mnullUi)  &  ^^'j^*' 
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f*  revît  les  décrets  qui  en  avaient  autorifé  la  vente  à  un  prix 

**  30  fois  inférieur  à  la  valeur  adluelle  de  ces  biens.'* 

Cette  motion  a  é^é  jufqa'ici  écartée,  quoique  La  Fond 
Ladebat  ait  cherché  à  l'élever  dans  Taiitre  Conieil,  en 
djéclarant.  Qu'il  e'tait  possible  ^ue  des  hie/is  nationaux 
aient  été  dtlluréi^pour  la  ^jalcur  d'^ une  an  .ce  de  leurs  re-venus. 

Il  est  possible.  Quelle  expreffion!  Au  moment  où 
Ton  va  livrer  aux  four'iilTeurs  du  Huire  &  de  Gênes  pour 
200  miillions  de  biens  nationaux,  en  compenfation  des  1 1 
cents  mille  livres  qui  leur  étaient  dues  !  Qu'on  calcule  pour 
quelle  valeur  ils  vont  être  aliénés,  <^  l'on  verra  qu'il  cft 
riOr\-{Q^\}\tmenX.  pnjjible,  mais  certain^  qu'ils  vont  leur  êlre  déli- 
vrés puur  la  valeur  d'environ  iem  femaines  de  leur  ancien 
revenu.  Le  Direftoire  oferait-ii  nier  qu'en  les  forçant  à 
recevoir  ce  funefte  préfent,  ce  ne  foit  avec  l'intention  for- 
melle de  le  leur  arracher  avant  peu? 

Mais  l'un  des  traits  les  plus  inuruftifs  de  cette  hiHoIre  de 
fpoliations,  c'eft  le  motif  qu'allèguent  aujourd'hui  les  Lé- 
giflateurs  Français,  pour  fe  débar rafler  à  tout  prix  de  ces 
mêmes  confifcations  par  l'appât  delquelles  ils  avaient  mené 
le  peuple  au  crime,  en  lui  promettant  xine  fortune  colojjale. 
Ecoutez-les  maintenant.  //  ejl  de  -vctre  juftice  de  ^-vendre  les 
domaines  nationaux;  c'eil:  le  Député  Perrin  qui  parlait  ainfi,  le 
4  Septembre  : — Il  eji  de  <votre  ju/iice  de  aêbarrajjer  la  nation  des 
frcis  de  régie,  Cf  d'' attacher  a  la  Rép  blique  lur  la  propriété  uit 
foide  de  citoyens. — 'Songez,  a  ajouté  r'érès  quelques  jours  après, 
Jbngez,  que  ^ous  a-uez  une  quantité  prodigieiife  de  biens  d^ émigrés, 
qui  ne  font  ni  <vendus  ni  Jhuniifjionnés  ;  que  ces  biens  Je  dégradent 
par  Vcjfet  d^une  înau-oaije  régie  ;  tjf  que  leur  produit  tf  pour  ainji 
dire  nul  pour  le  tréfor  public 

Ainh,  après  avoir  proclamé  la  guerre  des  pauvres  c"^ntre 
le  riche  ;  après  les  avoir  conduits  à  l'aflaut  des  propriétés, 
on  l':;ur  annonce  déjà  qu'il  faut  ;.  tout  prix  renoncer  à  cette 
funelVe  conquête,  que  les  terres  confifquées  fe  dégradent,  k, 
qu'elles  {^jnt  u'un  produit  nul,  pour  le  trélor  national,  qu'on 
avait  cru  enrichir  à  jamais  ! 

Je  fais  bien  convaincu  qu'on  n'attend  plus  que  Tentière  alié- 
nation de  ces  terres,  pour  figniher  auv  acquéreurs  qu'ils  doivent 
fe  réfigner  à  un  i\o\W2d.\i  fupplément  de  prix  ;  &  que  la  demande 
des  reftitutions  comp  ectes  fuivra  bientôt  après.  Pour  peu  que 
les  fuccefleurs  de  Robefpierre  réufiiiTent  à  prolonger  leur  rcgue, 
î'épuifement  de  leurs  finances  \fis  forcerainévitahlement  à  établir 
eux-mêmes  une  Chambre  ardente,  pour  procéder  à  ces  rc^U- 


(      l82      ) 

tutiors,  &  cette  Chambre  ne  tardera  guère  à  prendre  pout 
exemple  ce  qui  fe  paffa  à  Rome,  loriqu'après  la  mort  de  Néron* 
on  s'occupa  du  délabrerrcnt  dvs  finances.  **  Tout  confidéré> 
*'  dit  Taciie,  on  ne  trouva  rien  de  plus  jufte  que  de  chercher 
*'  les  reffources  dans  la  caufe  de  l'épuifement.  Néron  avait 
*'  difTipé,  en  dons,  zz  milliards  de  fefterces  :  on  les  réclama  tous, 
'^  à  Texception  du  dixième,  qu'on  laiffa  à  chacun;  mais  ce 
"  dixième  leur  reliait  à  peine.  Ils  avaient  été  prodigues  du 
'*  bien  d'autrui  comme  du  lenr  ;  &  les  plus  débauchés,  qui 
•*  avaient  été  les  pais  avides,  n'avaient  plus  ni  terres  ni  revenusjf 
**  ils  conlervaient  pouT  tout  bien  les  inlîrumens  de  leurs  vices." 
^—Propcimc  pecunicc  cura.  Et  cunSia  fcrutamibus  jujîijjîmum  "vifum 
eji  in  de  repeti  ubi  inopiné  caufa  erat.  Bis  et  vicies  mille  fejlertiûm 
ûonationibus  Nero  e^uderat,  Appcllari  Jingulos  jujjîty  decuma 
parte  liberaùtatis  apud  quemque  eoru/n  relira.  At  illis  vix  de- 
cutn&s  fuper  portiones  erant  :  iifdem  ergo  aliéna  fumptibiis y  quibus 
/jic:  prodeger.nt,  cu7n  rapacijjîmo  cujque  ac  perditijjimo,  non  agri, 
iÇiut  fœnuSf  fed  jola  injirmnentfi  njitiorum  manerent. 

Tac.  Hifl.  Lib.  I. 
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